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'A Y différé juf-: 

qu'à prefent à; 
donner cette Ré- 

ponfe au Public , 

afiadevoir û je pourroism'ea 
çxemter; mais ayanc recon*. 
eu que dans les Affcmblccs 
des* Sçavans , & dan* les 
Compagnies oh Ton parle de 
Science , on dit Couvent ie% 
mefmeschofesqv»* font con- 
tenues dans le Livre que 1*01» 
examine icy ■• Je me vois o- 
bligcde répondre non feule- 
ment à Ton Autheur , mais, 
encore à quantité de perfon* 
nés d'efprit qui entrent dans, 
fes fentimens, quoy qu'Us ne, 
l'ayent peut-eftre jamais con- 
fultc. 

il) 




tique n'eftant qu'une (im- 
pie Lettre , on prend 1* 



fur cette Critique > mérite* 
des cchirciffements tout 

i 

différents : c'eft que îa Rc-> 
cherche de la Vérité con* 
fifte proprement dans cette" 
forte de Di fier carions. 

Il ne faut pas s'imaginer 
que chercher la vérité foie 
autre chofe que p 4 opofer& 
refoudre les diificuleez qui 
peuvent empêcher que Ton 
ne trouve ce que Ton cher- 
che. On ne veut pas ton* 
dure de là qu'on (oit obligé 
de remarquer en détail tou- 



peine de ta deffendre pari; 
deux Réponfes aflez am- 
ples: outre que ce qu'on a 
écrit de deux diverfes parts 




Averttjfement. 

pries fe peuvent former en 
particulier ; ce ne feroic ja* 
mais fait , & le nombre des 
Critiques deviendrait infiny 
s'il falloic découvrir les er- 
reurs de tous les Livres des 
Philofophes , quoy qu'on 
doive avouer néanmoins 
qu'il n'y a rien de fi propre à 
perfectionner le jugement 
que de bonnes Critiques fur 
quelque matière que ce foie, 
& furtoue fur celle- cy qui 
fait la plus belle & la plus 
légitime occupation des 
hommes ; En efret, les hoir», 
mes font nez pour chercher 
la vcrjté,& fi on y préd garde 
toutes les proférions de Ta vie 
Civile, ne tendent qu'à leur 
acquérir un repos d'esprit & 
de corps, qui' leur donne la 
liberté de s'adonner unique* 

ment à perfectionner leur 

» ^ ... 

a il) 





tpmeni. 

, & a anîiti|fruer !â 

nieilleure: partie d'eux mê- 
mes , mais ion .ne fçauroic 
Ce : difpcnCèr de remarquer 
les défauts communs , & û 
oa le peut dire ainti, les 
erreurs cflèncjelles qui. ar- 
rêtent les Philàibphes 5c 
qui les redui Cent à l'impôt- 
fib tlité de rciiflir dans leurs 
ias. C'eft ce qu'on a 
è de faire par la Cri- 
tique de la Recherche. VEc 
l'on; ne concerte pas que les 
ets qu'on y traite , ne 
i*nt du noraj&re de ceux 











«*bligpz d'examiner ^indi£* 

: Il n'y a pçr- 







fçauroît s'exemter de fça- 
voir ce que î Iton ,doit re* 
foudre touchant les juge* 
mènes qui viennent de nos 



AvtYtipment. 

fyÊmki^l touchant té**^ 
ntOri&rationsy tes vtaf *(èntî 
blan ces , la règle gênerais 
pour lés fcicnces ; enfin , 
touchant les autres articles 
*êe la Critique. 

» Il «ft donc neceffairl 
que les Philofophes exami- 
nent ces choies > & quoy 
<|tirits falïcnt , ils font obli- 
gez ^ ou de demeurer ince£ 
lattimenc dans Terreur Se 
dans la dilTention , ou do- 
refoudre une bonne fois ces 
difficultez. 

*ï ? ©épendant; on peut di* 
ïèf 'nfrfe ce qu'on a écrit de 
plfctÊ d'autre , - contient 
les îientimensP les plus ordi- 
naires , & les veuës les 
plus générales «qui gouver- 
nant-blés ^lÉpïîts du {témps^ 
f^fues-là* iqfue cef ^Criti- 
ques ou réponfes ne {ont 




4|S*UB; çonapofé ; dç .. Médita* 
îions touscs digérées qui re- 
prefentent les premières dé- 
xnârclaesque l'écrit a coûcu- 
me de faire dans ie chemin 
delà Vérité ,^fcpiîay ifrafe- 
Ibrurpour ainfi dire an plan 
ou une carte vifible de cette 








moins à reconnecte fes dé- 
fauts en éprouvant les diffe*. 
rentes fiîuations donc il eft 






en tie parents cir- 
con fi: an ces que Mr. Deféar* 
tes fe pkifiç de ce au on de- 
mandou de luy qu'il taduifit 

fe.s Méditations en forme de 






çarceqti'il efiok perfuadê 

ffl»e i% îé€^eiir«i i©foiiîft| 



eceVQir piustie : 







lication& de U manière 



<|i* Il Jaçor# 1 qtiïtls ioùfiâifc 
coienî qu'elles fu (Te n t. il- 
lam CcrtbenM modum Pr* c«N- 

^crfuadeo lé§%Qire$ plus, ufdîtd* Me* 
tis tjp ftrcepmro^ quatn ipfi- jj£ 
met fwt animœdyerfati* Cum eanàœ 
t:Cèntr& ex modo fcnbendi fyn~ 0 fy €Cm 
tbetico, flftra jwt Tndeam ai- 
dieiflè^ quant refera didictrunt* 

La plupart de ceux qui 
cherchent ou qui deman- 
dent: de chercher la vérité 
ne Içaven t %e àu'iîs deman- 
dcJou ce qui cherchent. 
Les uns ne fçauroient four- 
frir qu'on leur découvre ce 
qui leur manque 5 on lés 
chagrine quand oit tâche de 
leur ouvrir les yeux ,& com- 
me ils fe plaifent dans leurs 
anciennes erreurs , on ne 
fçauroit leur arracher leurs 
préjugez fans leur faire une 



«wreme violence. Le# aju» 
très font teilcmeai avides 
des chimères qui açcompa* 
gnene ordinairement; les 
nouvelles hypothefes xju/ils 
meri teroienc qu'on , s'appli- 
quait à leur en donner au- 
tant qu'ils fouhaittent , il y 
auroit du plaifir à les fairq 
encrer en des fyfthcmescon- 
irai r es , je à les obliger de 
.condamner eux - mefrnes 
leurs propres deciûons ; 
jnais on aime mieux leur 
épargner cetee eonfuiîon , &c 
jie les point irriter en un 
£emps ou. ils font paraî- 
tre quelque peu de «coura- 
ge pour la recherche . de la 
..vérité. 

i On les avertit feule- 
iment qu'Us prennent garde 
.que pour acquérir les Ju- 
jnicres qu'ils fouhaitent , il 



j&vertijltMeiip, 

hé fattt pas qu'ils s'attend 
dent à ces grandes Me* 
thodes qu'ils fc figurent 
tomme remplies de défini- 
tions., capables de tes ins- 
truire d'abord par la fîmple 
intelligence de leurs ter* 
mes.' Ils ne confiderent pat 
que l'éclat de tant de divi- 
sons ne fert qu'à les fedui- 
re , & à leur fournir de 
grandes fources d'erreurs 
dans une occafion où le 
moindre égarement fuffit 
pour les éloigner d'une dis- 
tance infinie de l'objet qu'ils 
embicionnent de pofleder. 
Il faut donc qu'ils tâchent 
de fe perfuader qu'on doit 
aller avec beaucoup de cir 
confpe&ion à la découverte 
de la vérité » que ce n'eft 
que pas à pas que l'on peut 

avancer dans cette carrière , 




c 



A l "À 




ET Â 




** C\ Efc 









LETTZ 




vcps-ayess pris 
la péiîie 4'écrîre fîtrm^ 



^'cxfpkjut r ton chaîi s 
. .., h^ipt 4^-yousiÉatisfetrc 



t Ri po nsi. 

dyitç de çe gctit Ouvrage : je ne 
pas ? qif4|lc Piibliç naprça- 

ra acqUiter de ce devoir : parce- 
que vous avez propose des chofes 
dont les faites font de fi grande 
importance , qu'il fémble qu*on 
ne {çâttrôif ^occuper plu$ uéîIc- 
ipent qu'a examiner les réflexions 
qu5( vous avez faites. Mais qui neC 
leroit attiré par ce que vous pro- 
mettez dans- vôtre Titre , Jors que 
vous déclarez d'abord que vous 
allez découvrir le chemin con- 
duit aux çpnnotjfknces Jblides ?, 
Pour moy je; vous avoue que je me^ 
croiray fort obligé à ma Critique , 
fi 'ëtîè vous -î donné occafîon de 
m'aprend^e çe que je tâche de 
fçavoir depuis fort long-temps. 

Permettez donc, Mo nsibu-R, 
que ^examine ce que vous propo* 
ïq% y pour nous dégager des erreur* 
dans; lefquelles vous croyez quiç 
nous fommes tombez' ^ oû pouç 
nous donner 'dés lumières que Ton 
pc&e appèi et Us connorjfançss jàti* 



dis dont vous parlez. 

Je déclare d*abprd que j e ncore- 
tends point favorifer ma Critique 
plus que la vôtre , Si qu'il ; m x éft 
entièrement indiffèrent de qiïel 
rçôté lejoBfi me, vienne > pourvu 
ue j'en aye alTez pour me con- 
uire dans tous les chemins > 8c 
.dans tous les détours où vous fou- 
-Tiaitez de me faire entrer. 
ï Je ûe demande pas que vous re- 
ceviez rte préjugé i mon égard j 
je fçais que vous avez quelque 
ïfujw <le vous défier d'un .nomme 
-dotrt vous attaquez les ienrimenir 
iinài? je yeu i£ que la fuite vxxa&fàC - 
connoître que les Académiciens 
/çavent coriferver l'équilibre * 8c 

3 ue Ja même raifontpi les oblige 
e^ s'oppofer à toutes les dédiions 
^redpîtées , les engage aûffi à ne 
prendre imereft qu a la deffenec 
des veritez entièrement incontefta- 
i>Ies» * 

A 

* - * * , K ■ " 




A i) 




r # iejfeik è$ la Vrmqift*. 

Ktfe que je re« 

eft que vous condamnes ledeffeir^ 
de la mienne. . 

-f 

qn on démit fi tfamdrê § œit^tlM^ 

^ ia^ Recherche de *Ia ^feiité 
^mr f&ider à bâtir qmlqtëe chéfi 
de fiUde * fait m mmwigh$m\§kf 
f sûtes 5 ^$$i&s &JWoJ$tà» 

les découvertes qdd pommi&mmr 
faites s trmnté un jÉm$é&* 

tmçim qui mtaqm t&m le Ueffèiw 
de fin Livre 9 & qui sêmnt re$k* 
fly de tefprit de fis fammm Predi^ 
cejfeurs qui faifoient état de *fiêf* 
-pen dre leur jugement m tomes ehm* 
fis 9 employé les vieilles raifim^e 
fa fi&e , pour empêcher i effet de 
celles quoK a trouvées en nos jours* 
&c> Ceft âinfi que vous rejettes 
hs raifoaaeraens de la Critique 3 



.comme s'ils croient contraires â 
la Vente Ton cherche. 

Permettes mof de vous dire ^ 
M o us i e u r s que vous n'avez 
pas coniideré ce qu'il j a de plus 
Formel dans la Critique touchant 
le deflein dont vous parlez» Car 
je déclare polïtivement que le de£ 
£aà de chercher la V«i|é , ^ 
f&roift tre$~c§njtd?mi?&^ ne 
crois p4S fU il Jbit facile d'en for* Page %l 
mer de glus importons* Je ms plains 
enfuite 4$ ce qm tres-pfu de pen» 
fonnes cnt entrepris \&jm(me dh^Cf 
que l' Autetfr de, lé $u- 
;ez , Monsieur » s'il y a de 
apparence que j'attaque un def* 
fein dont |e fais connokre autant 
qm je puis Importance Se ïuti r 
îité ? Les cinq premières pages de 
|a Critique ? ne font remplies que 
de témoignages de Peftime que je 
fais de cette grande entreprise } & 
fi vous aimez mieux voir en abré- 
gé ce que je me fuis proposé dans 
h Critique ê vous pouvez remar- 

Â iij 



<à*Vè se s s. 



J qàer : qtrç f avertis avant t|ue dit 
parier tfc îk première fuppofîtioti 

<7#* je ne dtrïiy que ce que je croU 
miîéymr hs e^mprr/esfm Ton 
^krr^ii^fm^gr fur un^èeàèjkjet^ 
^C^cfPaSnfî que /ie ooffiïïïela Re- 
perche dxrla Verîtë. DoBC/cnac- 
'itât^ite pas un deflèui pour f avan- 
cement dagueî je travaille uni- 



Je ^0im:oîs vbife dire qw^l rf y 
â |*a$ un ârtîde dans fdtttrage $ 
llâtit je pârîe, qui he moBttë gué 




~; ;r t$ : ^t$ë: |e dis d& ^iggeïitrfs^s 
*fëns s de ceu^ de la volonté os 
cîë ! ehtëtidetnsnc â dé' la réglé ge- 
îjfe^ë |cs &iènces çfes vrâ^fettî* 

'dès fâtks cTuÀÉ tHjtfîémë genre # 
& de la manière dortt nous eon<» 
boirons les chofes qui font ftorl 
de nous j rout ce que la Critïqite 
I 4e fïieîl Èets & de pages* vous 
f^enr donner ctes côn&mauons 
$g 'ce <juc je foâtiens icy. 




0e me condmre qm pmt *Mm&nfira~ n Jl emmW 
ùon s de bien difiermrtes sèafês -e$m **** 
fe Jf &i$) ée seMes qmje ne fçms pm\ 
4 e cherzhgr t&ûj omn dm cammifi* 

tiSfez ouvertement que mon defïbis 
a'eft pas àt m'oppafèr à la Re* 

cfeerdie de la Vérité, 

Cela eft fi vifibîe que j aurois 
ccâ m^eut été inutile d'en 

parler icy * fi je ne fonhastois de 
voais donner encore des marques 
du défit q*ue f ay d*aYancer ce raê- 
lue deleiîi , duquel vous me rc* 
fmftmtvi comme ennemy juré. 



M aïs j€ païoître le ùiccès ob)ic^ 
de la R-echerehe fore difficile* & non 
f avcM&ë même qu'on pmt dmter f T t 
filtjt p$hk ! Il fembîe que *\*° H * 
je le dqis feprefenter tel qu'il eft 
effectivement , fans craindre de 
de enrager y comme vous dites que 
je le fais 5 $ #i emploient tm- 
tu les forces de l ur efprit a perfe- 
ctionner les fcïences. Il ne fert de 



& Rj'ponsi; 
rien de leur déguiier la grândeur 
Ce la difficulté de leur enrreprife, 
il faut au contraire les obliger & 
Ja confiderer de prés , & à ne fe 
point remplir fefprit d'une pre- 
lotTiption qui ne fçauroit manquer 
de leur nuire • Les encourager à s'a* 
vancer dans les chemins qu'ils ont 
choifis d abord , ceft le plus fou* 
vent les encourager à fe précipiter 
dans des erreurs dont ils ne forti# 
ront jamais. 

Cependant de la manière que 
vous en parlez il femble que vous 
-croyez qu'en changeant quelque 
cholê dans le Livre de la Recherche* 
on pourroit fauver le corps de cet 
Ouvrage, & le regarder après ce- 
la , comme un moyen tres-alfuré 
pour découvrir aux Hommes ce 
qu'il y a fi long- temps qu il cher- 
chent. Mais je puis dire que vous 
ne u>nfiderez pas . • ♦ . ♦ 




PONS*? <? 



Qgt les Proportions de U Re- 
cherche de U Vérité > doivent 
àyoir tant de connection en* 
fr elles 9 que /il y en a fetêle* 
ment une feuïe defaujfe, ton* 
tes ies antres ne Ççd*r oient 
ftt&fifter* 

fcf peut tfrcr des <r<ffldufîorfls ? rin * 
writabics ck fkufRs premifl^s Zr%a*é 
*àifmt les Pczipateticiensy mais ces à ver*- 
«oneîtîfôons troamte ces PhHd&- tate dt* 
^hos fc reccranôiflcnt suffi, ne font 
pas véritable s- par h force des pre- £ 
iriiffes dont oh les a tirées * tint 
par d autres raifems qu'elfes Î€ trou- finit** 
vent vraycs r elfes lé font fans fc ïvadiK 
fecours de Fargumem dont on lis 
Tan compofer une partie* ' 
Mais quand nous cherchons en- Crirj 
-tore la Vérité , quelques vrayes p^"2o r 
que les chofes foiem en elles- më- 
ïncs, nous les devons toujours re- 
garder comme incertaines, jufques 



io Rb'po»s~ë? 
à ce que nous ayons reconnu que 
Vdyt*l* cc f ont de légitimes confequences 
£** û £f* des Verirez qui nous font claires 
Rtcher * naturellement , qui cft ce que nous 
th. ^f,. devons feulement fuppofer lors 
4« que nous cherchons encore la Ve-> 
rite» D'où il s'enfuit que fi ces con- 
fequences font appuyées fur quel- 
que principe qui ne foir pas infe* 
parablemcnt uny à çe$ premières 
• Vcritefc* fi elles en peuvent être 
détachées en un feul endroit 9 il 
en cft de même que d'une chaîne 
qqi ce(lc d'être utile pour tirer les 

Îioids aufquels elle cft attachée * 
ots que quelque anneau de ceux 
qui la compofenc fe trouve rom- 
pu* 

C'eft en vain que fans prendre 
garde ^ de pareils défauts f nous 
voulons étendre plus loin nos con- 
fioiflances Quelque grand fyfté~ 
me que nous formions dans la fui- 
te, $e quelque liaifon qu'il y aie 
Apres entre leurs parties * nous n'a- 
vons qu'un amas de penfées dou- 
, teufes qui font d'autant plus capa* 



Rs'ponse. iv 
bles de nous feduire , qu'elles fem- . 
blent confërver èntre'elles un or- 
dre mieux fuivy avec une plu» 
grande apparence de folidité. 

Si on change donc quelque Pro- 
portion de la Rccherch: (pourvu 
qu elle ne foit pas entièrement in- * 
cidente ) il eft certain qu'on en 
renverfela fuite. Il n'en eft pas de 
cet Ouvrage, comme d'une pièce 
de Retorique , ou d J un difeours 
d'éloquence. C'eft une chofe que 
vous n'ignorez pas, Monsieur» 
raaispermettez-moy de vous dire 
en paflfant que le mot de f^mt , 
que vous attribuez d ce qu'il y peuc 
* avoir de def&dhieux dans ce Li- 
vre, me femble un peu trop rude, 
c*eft auflice qui m'a oblige de ne 
point employer ce mot dans ma 1 
Critique; au lieu que je n'ay point 
fait de diffulté de me fervir de 

T 

celuy de défaut. 

II y a cette différence entre ces 
deux mots que l'un marque une er- 
reurqu'on auroit pu éviter. Ce qui* 
ne doit être attribue qu'à ceux qui> 



* 



ir Rtr*a«s m./ 

negligçnt de faire ce que leur rai- 
Ion leur di&e. Mais dautre mot 
peut avoir un jufber fondement 
dans les a&ionsméme de ceux q#ï 
font U mieux qu'ils peuvent fui- 
vam ies circonftances. qui les ac* 
^ompagnejtt. Àiufi: je croirois fa-* 
cjîexnent que 1 Authejue dfe la Re- 
jcktrcfo aurait cwplopf toutes Ut 
forces defovifprnppur perfectionne* 
les fbiewes: Cela posé comme vous- 
lit dites , je na vois. pas qu'il mé- 
rite aucun blâme; 

S'il a manqué en de certains en- 
droits , cela vient de ce que le* 
gommes n'ont pas encorr toutes 
les lumœres qui leur feroient ne- 
ceflairçs pour aller droit â la Vérité, 
& pourafîurer leur pas par un en- 
droit qui leur eftencore inconnu. 

Je ne fais donc point de diifi* 
culte de dire que h&le&urc de la 
Recherche, peut-être agréable ê& 
utile , quoy qu elle contienne les " 
défauts que f y zy remarqué* Quel- 
le puilTe être agréable * ccft[une 
chofe qu'on ne s'awferapasdfcflitf 

contefter , 



Re'ponsb. 1J 
centcftc^cac outre que l'expérien- 
ce le fait allez voir, il faut avouer 
que ce qui peut faire agréer des ma* 
tiercs telles que font celles de la 
Recherche fe trouve dans ce Li- 
vre, 

Mais comment ce Livre peut-il 
être utile, dira-t-on* fi on y trouve 
des défauts qui empêchée de décou- 
vrir la vérité / Je répondrais à cela, 
que quoy qu'il ne fuflife pas pour le 
grand fuects qu'il regarde , du 
moins il eft bon ponr mettre les 
efpritsdans un meilleur état qu'ils 
ne font communément , il fert à 
^éloigner de quantité d'erreurs 
qu*H eft toujours bon d'éviter p 
quoyque ce ne foi en t ç>as toutes 
celles oa l'otf eft engage* 
- D'ailleurs ce Livre n'eft point la 
fource de* défauts qu'on y a recon- 
nus» il les emprunte des fenrimens 
du temps} 8c c'eft en cela qu'il n eft 
< pas nuifible , puis qu'il trouve le» 
efpritë dérja remplis des erreurs 

2uîil pourroit caufêr ; au lieu quo 
'àtttre part il eft avantageux lorgf 



»4 Rb'po n s e . 
qu'il Cett à éviter d'autres er*^ 
reurs, donc on doit toujours s'é- 
loigner. 

Mais la même raifon qu* a obli- 
gé l'Auteur de la t Recherche , ds 
combatte les préjugez qu'il tâche 
de détruire , m oblige auflï de faire 
connêtre d'autres préjugez qui font 
contenus dans fon Livre, D'autant 
plus qu'étant moins apparents, ils 
ont pour la plupart trompé jufque^ 
îcy tous les Dogmatiftes > & qu'ils 
produiront encore les erreuis de 
tous ceux qui s'en laifleront fur- 
prendre. 

Adjoûtez qu'il jr avoir aflez d'ap- 
parence qui! fe trouverait peu - de 
perlbnnes qui vouluflent prendre 
le party des Académiciens » en corru 
bâtant des préjugez qui font peut- 
être pl us anciens qu'on ne s'imagi* 
ne, On a donc cru qu'on nç ièroit 
pas une chofe des plus inutiles de 
découvrir les grandes fources des 
erreurs des Philofophes ,j& de éif~ 
tinguer les chefs principaux sùï* 
iqucls ils peuvent réduire toufçsià 



difficultés qu'ils doivent furmon- Nsctffi 
ter > pour acquérir les connoiflàn- pri« 
ces évidentes qu'ils cherchent * m J^^* 
afin qu'ils voyent du moins ce qui ^rif*** 
leur manque $ & à quoy ils fe doi-Mcca^t. 
vent premièrement ocuper dans 
leurs eftudes* 

Cependant fi on a remarqué dans 
la Critique qu il falloit réfoudre 
toutes les difficultés des Acadcmù 
-ciens & dis Pyrrhonicns* ceneft 
pas qu'on veuille obliger à faire 
de gros volumes pour répondre en 
détail à toutes les obje étions que 
.l'on pourroit tirer des Livres de 
?latçix^ par exemple* & deSc*ti& 
Smpiricus. Il fuffit de réduire ces 
obje&ions à quelques principes 
généraux que Ton conlîdere enfuie 
te comme les feuls fujets que 1 on 
doit examiner pow/atisfaire l ces 
ob jetions. C*cft ce qui paroît un 
peu difficile à fefcëcuter* & neant- 
moins ceft ce que ion peut dire qui 
cftdé-ja fait : puifque les chefs de 
la Critique > font comme autant de 
principes aufquels en peut rapor* 

B i; 



ter toutes les objections des Àcè» 
demiciens \3c des Pyrrhonniem, 



Outre cela on y fart connoître les 
nouvelles difficulcez que les nou- 
veaux fyAéraes ont adjoûtees à 
celles des Anciens, & je ne crois 
pas d ailleurs qu'on doive fe plein- 
die de l'étendue de cette Caci- 
que . Comme je fuis perfuadé que 
les plus cour tes réfutations font les 
meilleures, je me fuis étudié i fai- 
te un abrégé de ce qui auroit pjï 
corapofer un afTez gros voîume ; 
& cela ta rend toutes les parties 





REPONSE. 

jT 

ï ;S.UR L A PREMIERE 
Supposition. 

Cfatïàire m dejfein de la Recherehel 

CE que j'ay répondu à l'Au- 
teur de la Recherche , m'exem- 
pte de vous répondre, Monsieur* 
« amplement que je l'aurois pft 
faire Fur les Articles de la Criti- 
que je remarquera/ les endroirs 
©u Ton pourra trouver ce qu'il fe- 
roit ennuyeux de repeter icy, €c 
|e m* arrêteray feulement à ce qu'il y 
a de particulier dans vôtreCritiquc 
Te n*ay dé-ia rien à dire fur cet- 
te fuppofition que ce que j'ay dit i^^ m 
dans la répohfc que je vous cite. thertl 
On connoît quelque chofe qu'on An^l 
^ peut attribuer à nôtre ame. Mais ArU 
ou ne connoîr pas encore fon effence ^ rt ^ x 
& fa nature , ny tout ce qu elle a de l * 
cômun ou de particulier par raport 
à la matière dont on ne connoît pas 
•non plus reffen^e^nr4a nature , 8c 
jquand on d i 1 4^ofl cb'ah oî t c es 

Biij 



tftres ou ejfencesi on s engage dan9 
la, fuppofîtiotij.que Ton condamne 
dans cq premier Chapitre. 

s SUR LA SECONDE 
Sur position. 

Des Veritex, necejfaim* 

i 

N'Attendez pas, M o w s i e us£ 
qu un Académicien vous rér 
ponde fui la connoifTancc quevons 
■dites * que Dieu a des effencesj ny 
qu'il entreprenne de juger entre 
yous & Monfieur Defcartes > fur 
japuiflTance de Dieu. On ne fe croit 
-pas aflez fçavant pour de fi gran- 
des dtcifîons. 

Jly a de terreur^ dites* vous, & 
même de l* impiété à yenÇerqueJ)iw 
fHïjfe renverfer une de fes volauteS^ 
par une attire volonté contraire. On 
ne dit pas que Dieu puiffe renverfet 
une de fes volontez par une autre 
volonté contraire.' Mais on penfe 
*jue fi Dieu a pu faire que des ve*- 
citez ^u'on apellc necejfùrcs fullènt 



f «M^»j«4«tf»,ç eft tomber dans une 
fetition d<î, principe que de fou- 
.tenir qu'il ait jamais voulu que le* 
ycritez que vous apellez necejptircs* 
le fuflent effectivement," 

-SUR LA TROISIEME, 

- S UPpOSITlû M. ; ' 

i 

É 

Dm ferttez, de la Foy. 

VOus tâchez de deniont;rçr icy , i r v 
l'erifteoce de Dieîi. Mais jç 

fuis fâché que votre deraonftra- ^rt XII # 
tion foie apuyée fur un principe 
donc nous avons reconnu la foi-» 

Je fuis perfuadé de Texiftence . , 
de Dieu, Mais je doute de vôtre c ipe dTs* 
principe^ & ne croyez pas cepen- Thomas} i 
dant , Monsieur, que fi vôtre ***** mi- 
principe n'eft pas bop» Dieudoi- v f, w * 
ve perdre pour cela Ion eiiftence , ^L** 
ou qu on ne la puifle démontrer i Hy & * 
par quelque autre moyen plus fur l>efimt$ 
& plus incontestable. 

■ - J aprouvçforcquç laraifon firve T*tr$Qî 



de ft cond * U foy , mais il fàntdtté 
Cette raifort foir im^rechàbleâX fatït 
qu'on ne la puiilè fou^çonner d*èf* 
reur , & quelle foie délivrée des 
préjugez. 

Je n'ay pas demandé cependant 
que l'Auteur de la Recherche pfôu- 
vaft Texiftencè-de Dieu' dans céc 
endroit, quoy quefonfyftémedes 
veritez lafuppofe. Par ce qu'il ne 
Jt*#. * devoit pas entreprendre de la prou* 
•-jT**^ Vcr cri-ce lieu* & èricore moins 
rC- ** devoit-il la fuppofcr , non plus 
que les autres veritez de Religion 
qu'il prend pour principes* 

SUR LA QUATRIEME 
Supposition* 

De l'entendement fur* . 

.■{> 

PUifque vous aprouvez ,Mon* 
sieur, ce que j'ay dit dans cet 
Chapitre je n'ayrien icyàdeffen* 
* dre, 

Jfttt«4*. ^* autrc c ° 1 ^ l'Auteur de la fRey 
■ # cherche ayant qcotdi dans fa jé- 



la 



Eronfe^ que les pures intelle&ions 
ailîenc des traces dans le cerveau > 
toute la différence qu'il y a entre 
imaginer & Concevoir , n'eft plus R^hifel 
félon luy , quoy que cela foie coiv* £ 
traire à la Recherche , que dans la^'** u 
diverfité de ces traces^ ou pl&coft critiq; 
dans îe différent raport quelles f^S-5°i 
ent avec les idées* 

: Je me \ fuis aflez étendu far ce ^r/id** 
'jfujet dans ma réponfe , Se je n'au- 14. 
rois rien a dire déplus pour la Cri- 
ttiqtteï fi vous n'aviez fais des re- t tf# 
Mettions fur ce Chapitre » qui jg* 
prirent qu'on s'y arrête, j fe 

jde, encutoiciè j que TAutcuf dg t» 

Recherche a diftiaguéçs à deux Tait-; 

: Je tous avertis d«*ja que vous ^ 
.tombez dans la même fuppofttion criti^ 
que luy* car vous voulez qu'il y 
ait des itttelieâions pures, & fi on cw f* 
deraandoit ce queceftque ces ïn- 
telleïhiom fnres * puifque tomes les 
àatellcftions laiflenr des traces dans 



le cerveau auffi bien que les îtftA* 
gtnations > ce que vous accordez 
çxpreflement : Je ne fçais fi vous 
entreriez dans la Réponfe que 
l'Auteur de la Recherche a faite fur 
ce point « mais fi cela ëioif,ceque 
je luy ay répondu vous • regarde- 
rait auflî. 

Vous laiffcz néanmoins cette 
difficulté* ÔC vous nous propofez 
jfept chofes touchant les fens , que 
vous me permettrez d'examiner, 
h La première eft que les objets 
produifant en nous de la douleur 
& du plaifir > nous caufent des io* 
telle&ôris pures > pareeque la don* 
leur di ffiritueilt , dites-vous , & 
le plaifir fpirimcL 

JtBtOH- ( Si vous apellez toutes' les façons 
d être de l*Ame de purtt inttllcCm 
tt&ns , je vous accorde que les fens 

- ' nous caufent de pures imeUeftion*. 
Mais prenez garde auffi que vous 
ferez obligé ct'avoiier par la même 
raifon que les idées qui accompa- 
gnent les images du cerveau, font 
encore des idées de pure intellect 



REPONSE, xf 

tiôn> parceque ce (ont des façons 
d'être de l'Ame Se que toutes les fa- 
çons d*être de l'Ame qu'elles qu'el- 
les foient ,fontaufli fpiricuelles les 
unes que les autres : c cft à dire , 
qu elles font toutes également de 
la nature de l'Ame qu'çlle que foie 
terre nature que l'on ne connoît 
pas encore. 

Si vous apellez donc tontes les 
cpnnoiflancçs qui font terminées 
par des façons d'être de nôtre amc, 
tntelleEbions pures i je vous dis que 
nous n avons fuivant cette penféc 
qu'une feule manière de connon 
tre , & que foit par les fens pu 
par l'imagination > nous ne con- 
noiAons autre chofe immédiate* 
inent & par nos premières conec* 
ptions » que ces teules façons d ê- 
tre de nôtre Anie. 

En fécond lieu vous remarquez I r,' 
que c eft proprement le fens qui 
- dône ces connotffances intelleUntlles 

II cft vray que cela nous vient r d t> 0 h* 
du moins à l'occafion des change- sb« 

mens que les objets pioduifem en 

* 

! 
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iîoqs par le moyen des organes de 
nos fens, mais ou je ne trouve icy 
qu'une équivoque fur le mot de 
fins 9 ou cette refk&ion fc réduit 
à celle qui h fuit. 
1 1 X- uroi/iëme Heu vous affurez 

qu'il faut attribuer au corps un 
<vr*y pouvoir d'agir fur notre ame 9 
& de luy donner toute forte de pen- 
sées oh tdées. 

Cela cft admirable, Monsieur* 
vous foiucnez en d'autres endroits 
que Dieu cft Tunique moteur & 
que les corps n'ont pas même le 
pouvoir de fe produire dumquve- 
riienr I$s uns aux autres > vous 1 
rccônnoîfïïcz cependant un vray 
pouvoir dan t un corps d? Agir fur #ne 
uirne , & de l?ty donner des idées 
f#i font ta&tes également immate~ 
£2J Vouf êtes en partie d'acord) 

mujùtàq & r e e point avec Monfieur Def- 
ohjeS. cartes. Mais vôtre propofirion efb 
plus générale que la tienne* Il veut 
.feulement que quelques idées nous 
(Tiennent des objets extérieurs & 
tous voulez c^'çfles th viennerifc 

toutes 
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foutes fans exception , pûrceque fa £$99: 
{amené les fait pas, mai* quelle 
les reçoit , dites- vous. 

Si cela ne tend à conclure au-* R*>pm- 
tre chofe, /mon que l'entende- **• 
ment eft une fuipwce jurement 
pajfîve* je n'y répugne pas. Mais 
de fçavoir fi c'eft Dieu qui produiç 
des idées dans l*ame à ] J occafion 
des mouvemens qui font dans le 
cerveaiijou fi ces mouvemens pro- 
duifeat véritablement ces idées ; 
c eft ce que je ne dois pas entre- 
prendre de décider icy. Je biffe 
aux Cartefiens à défendre Mon-» 
fleur Defcarres fur ce fujet. Il me 
femble cependant qu'on ne déci- 
dera jamais bien cette que (lion fi 
on ne connoît auparavant l'efïen- 
ce de PAme 8c celle de la matière, 

En quatrième lieu vous vous iv. 
plaignez d'une équivoque qui a p^ioo. 
trompé* dites-vous, les Ac&demï~ 
cïçns & une infinité d'autres Avec 
eux qui ont apellé objet du fensou 
du fentiment lu chofe extérieure qui 

flîifk fur nom* Au lieu qu'il de- 

C 



i£ Rje'çon se» 
voient reconnoîtnï que cejt Phom- 
me qui ejl £ objet dç Jqh propre [en* 
timent* 

RfiPoN- Cette refle&ion eft judiçieufe , 
S£ ' MoNjuua, niais prenez garT 
de que les Académiciens Tont 
faites il y a long temps. Bien 
loin qu'ils fe foiçnc laiffez 
tromper par çette çquivQqne * 
au contraire , ils fe plaignoiem 
que les DQgmati^es tomboiem 
dans Terreur que vous reprenez, 
Cependant» permettez -moy de 
Vous dire que vpus y tombez 
vous mepie , comme nous Talions 
yoir fur yoitc fixiénje reflec? 
tion. 

V. Cinquièmement, vous foûtenez 
Pfigeioi peneijr de prendre les chofes 
exterienricures ppurobjctçdeno$ 
fens i fajt tirer ç?tte fafcheufe 
conséquente , qui efi que Vhommq 
: ne fe convoiftfas , xefçaït ca 
qutl efi, 

Quand même on reconno: r 
Repon-^p^ q UC l'homme ne conncît 

* *" p# les fenjj <jue les djffcf cnçc^ 
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ftçbns d'être donc il eft capable ; 
cela ne fiiffudit pas pouf connoî- 
fre l'eflence de lame & la naru* 
re de l'homme : encore moins 
pour juger dcleflencede la ma- 
tière. Cela nefervirûit que pour 
encrer dans les fentimens des A- 
cademiciens en refufanc les fens 
pour juges de la vérité des cho- 
fes qui ïbnc hors de nous / 

En ûxiéme lieu, vous foûte- vi. 
nez que les chef? s extérieures font Pag. 10» 
ijHelqtiefois te vray objet des fins» 
& quon les Conçoit clairement par 
hnr moysn : Or ces choies exté- 
rieures que les fens nous font 
cbftnoîtte font des figures, dites- 
vous , des mpuvemens & de l'é- 
tendue. 

. Cela retourne à la feptiéme^** 0 *** 
fùppcfithn donc nous parlerons en s ** 
ion lieu. Vous voulei cependant 
que l'objet de ces fortes de fen- 
iations ne fûit pas l'homme s 
mais que ce foient des chofes 
matérielles hors de 1 homme / 3c 
cela , c eft aprocher d avan- 



VII 
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tagc que les Académiciens * 
de Tcrrèur que voos remar- 
quez dans votre quatrième re- 
ffe&ion* 

tnfin, la feptiérac ehofe que 
vous remarquez eit que toutes Us 
connoijfdnces oh idées que nom 
donnent les fens font absolument 
immatérielles , d'autant , ad joutez- 
vous, qnitnj en a point d'atf* 
très» 



^k*i?«wt- Je vous eccorde cecy , mais- 
Sfl - le mot immatériel eft joint à une 
r*ytx <* *<tée t* 6 *- obfcure f ^ & nous ne 
qnon ^çaurons pas bien; ce que c*eit 
peut dite q Ue d r e Q;re immatériel* quapres 

^uâfoL -4 ac nous aurons connu ^ e *fenÇÇ 

Ar^ >x. Nous pouvons cependant af* 
Ktff Ma jfurerTans Craindre den&ustroftW 
rr * per , que coûtes nos idées font 
de la nature de nôtre ame com- 
me les façons d'eftre font 4? 1? 
rature des fujecs aufquels elle» 
appartiennent» 
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De plus, nous pouvons en- 
core dire que nous n âvôns qu'a-* 
ne feule manière dè cbnnoître 
que I on apelle Sens , lors qu'ef- 
reftivement les objets agiflent fur 

Quon apelle Imagination lots rejp.à U 
que les images produites en nô- Recherc. 
tre cerveau par les objets cxtc+f urles 
rieur* fnbfillent s & que nous 
conttoiftbns ces images en Tab* m%t ^ 
fence de ces objets. 

Et qu'on apelle InttlleEtion * 
iors que les traces qui font dans 
nôrre cerveau , font tropfoibles» 
trop confufes > ou trop changean- 
tes pour eompofer ce qu on apef* 
le communément des Images , Se 
pour eftre jointes à des idées fi- 
xes & déterminées. 



C»i 
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;SUFt tA CINQUIEME 

3 UP pOSJTIO 1*. 

idées qttt refrefinttnt Çf qui 
ifi hots de nous. 



i 



1 i j 

Z, 4^ ds dijftfcr çe nuage » 

c'eft ainû que vous partez de 

J opinion derAuthcurde la jî** 

cbenhe & de la mienne d&ns uai 

endroit où vous croyez que nmt 

<vqhs dreffens des fiegts* U efc 

àotu; étifiy dices-vo«s ^p«r 
nu.ig€ ru^lUnt Us gens a /«* 

mUs } fsit ff ntir que wp*s> fsnfons 
dt règlement immtditâtment 

frtfque jamdis k p enfer a fespen* 
Jïes ou a Jes idées. 

poh* Croyez- vous * Monsieur» 
S£ - quon ne fc trompe jamais de 
Quafi bonne foy l & qu eil-ce <jue 1 ex- 
nemo er- perience nous fait coitnoxcre d*a- 
mmvi- Vâata g e cj llc cU certains effets qui 



RëVonsè. yi 
|pne produits en nous par des t*s mt 
objets extérieurs & inconnus o«i 
du moins que nous ne devons omn%no 
regarder par cette ieule veue , i nv i t m> 
comme vous le recoisnoiÛcz fort s. Aug, 
bien en un autre endroit , que 
fpusjœ nottvn trtf-v&guc & très* 
c^nfnfe d# qnetyut ckofc ^ni ggit 
far mm. 

T 

RcduHcz a la bonne ioy ceux E«»? 
qili croyent qu'il y a de la cha- pLa * 
leur dans fe feu y de la lumière 
datas le Soleil , & dt$ couleurs 
fur mtt tahieau » que vous diront- 
Ils * fmon qu'ils croyent de bonne 
foy que toutes ces chofes font 
hors d'eux telles qu'ils penfent 
les connokrc par leur propre ex* 
perknee;, 

Objbc^ 

Oh m s'auwfe y & <m m $a+ tio«[ 
vije prefque jamais i fenftr i fit * T , 
idées l Mais ne fçavez-vous pas > R * * OM " 
Monsieur , qu'on prend fouvent * 
fes idées pour des objets réefsîc'eft 
en cela qu'on fe trompe ; on pen* 



|ï Rivons ri. 
< fe connoîcrc des objets extérieurs, 

^* I0J ' & I on ne connaît que des idées, 

F 

Rîfiec- ^ u rc £j. G j e nc Çççy pourquoy 

" ow " vous méprifez la diftinéfcion des 
idées, que TAutheuc de la Et» 
cherche aporte dans cét endroit 

V II me fernble que cette diftinc- 
tion c(tde conséquence, & roue 
le mal que j'y trouve ; c'eft qu'el- 
le eft feulement fuppofée. Il fau- 
droit la bien établir , & faire 
connoître évidemment que nô- 
tre ame eft capable d avoir des 
idées qui luy reprefement «on 
pas feulement Cexifience , ou ït 
vous voulez , la nature & l'eftre 
véritable des chofes* qui font 
hors de nous.. Cependant* c'elfc 
cfc que perfonne n*a encore fait* 
du moins fi nous en jugeons par 
les écrits que les Philofophes 

nous ont laciez. 



Il*' PO* SI, 



SUR LA SIXIE'ME 
Supposition. 

Des idées qui repreftntcnt fani 
efire psmbhbles. 

JE ne m'étonne pas ,Mon- 11 
situa, que veftis talliez con- fa y # 
noîrre que ce chapitre vous & de plus 
donné plus de peine qu'aucun? importât 
autre de ta Critiqae.. Vous nom- * r€ ^ t 
mez les refle étions que ïorî y i™jf™£ 
fait , Embarras. Vous avez rai- verte 
fon , Monsieur^ c'eft un lavmti* 
embarras pour les Dogmatiftes* l*firniiu 
& malîure qtï on leur don- *?* 9 dt f 
ne une géhenne allez grande /v^w* 
lors Qu'on les oblige a expli- leurs ob- 
quer h; raport qu'ont nos iaées ;w nêJ 
avec les chofes qu elfes repre- f ? nt 3*** 

tentent. mwt 
Mais s r i/s fçavoienr on peu fe * 
tirer de cet embarras d'une ma- 
nière plus adroite qu'ils ne fon c» 
il' y auroit fujet de les en louer. 
Cependant , au lieu déporter 
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de la lumière fur des difficulfcez 
qu'ils deVroient débrouille!? , ils 
nous jettent de la pouffiere aux 
yeux > & Te vont cacher dans les 
plus épaifles ténèbres que i'Eco* 
le ait jamais pu fouffrir. 

Ceft une chofe furprenante 
qu'on fe foie payé de cette dif- 
tinebion que vous aportez , & 
qu'on aie crû le mettre à cou- 
vert de toutes les difficulté^ qui 
font proprement eflentielles à 
la Recherche de la Vérité , en 
difant que nos idées font fem* 
blables aux chofes qu'elles 
reprefenrent , non pas d'une ma* 
niere réelle ny entitattve pour 
me fervir des propres termes de 
cette diftinffcion > mais d une 
manière intmtionelh > pu fî vous 
voutet , M rougi fïbns point de 
parler à h mode de l'école , nos 
idées font femblables aux cho- 
fes qui font hors de nous , re* 
pMfentAtivh > de non pas objtUi- 

" Que feriez-vous fi on ne vpu- 
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hit pas recevoir ces termes È à 
caufe de leur obfcurité? vous tâ- 
cheriez a ce que je crois de les 
expliquer. Mais d'abord que 
yous ouvrez les yeux pour voir 
qe qu'ils renferment fous le peu 
d'apparence qu'ils ont , vous 
trouvez que route leur force fe 
réduit à rien, &c que leur éclar 
s'évanouit. 

Que veut dire cela * nos idées 
font, lemblablcs intenitondltment 
OU refrefemativefrent , finon 
qu'elles font femblables autant 
qu'il faujc qu'elles foiem fernbla- 
vies pour reprefenter ? & c'eft 
cela juftement qui eft en quelr 
tion* Il faut fçavoir en quoy 
CQnfîftc la fimilitude des idées 
à l'égard de ce qu'elles repre- 
fqntcnc* & quand on dit que 
cette fimilitude eft intenttonetle 
ou reprefe native , on ne fait que 
rçpjîtcr Jetât de la queftion d'u* 
ne jnanicre un peu pJus embar* 
raflée, &c fpus un mot barbare* 
A^fl/i lor$ que J on peofe avoir 
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quelque choie de folide , on tic 
jerouve qu'un terme creux qui 
n'eft p capable de nous fatif- 
- faire 

Cependant, connue je crois 
que vpus aimez autan* qu'un 
autre a recevoir un contente- 
ment raifonnable » je luis bien 
#ife de voir fi nous pourrons ti- 
rer quelque avantage dece qu'on 
aporte pour aurhori£er cette dif« 
tituâion. 

.«8, C'eft dé»ja une chofe inuti- 
le de faire une indudtion corcn 
me on la fait, en propofant les' 
idées de Dieu / car nous ne 
£çavon$ pas mieux comment 
Dieu connoît la matière quç 
nous fçayons comment nous la 
connomons nous-même. 

Il ne ftrt encore de rien db 
réduire \ç$ gens à la bonne foy 
à l'cgard des chofes matérielle* 
que ion croit connoître. Oar 
îre que çeft une p" ';ition de 
principe , &: que Ton retourne 
par li à letat de la queftiop , 
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&n à de-ja remarqué icy qu il 
a çft.pas ija>pp{fibie qu'on le trom- 
pe de bonne foy» & peut-être 
que xojux qui cro.yent connoî- 
çre des choies matérielles ^ ne 
xonnoiflent après tout que des 
iaçpns d'ctxe très - fpùltuelles P 
^cft à dire peut - être qu'ils ne 
connoiflent que leurs propres i~ 

11 ne fert donc de rien de 
uoiiîS propofer l'expérience , par- 
xe qu'on eû encore à fçavoir ce 
jqyie nous cqnnoiflbns veritable- 
xnent par L'expérience > & il n'eft 
pas moins inutile de nous de* 
mander ce que nous en croyons 
de bonne roy , car il ne s agir 
t pas de ce que nous en croyons, 
jgais de ce qu'il en faut croi- 
re. 

En fécond lieu » voyons s'il Vày*t}* 
<Û poflible de trouver aucune Crttx H^ 
reprefentation immédiate & ve- s 
ritable , lans qu'il y ait de la 
Tejfcmbtance : & prénom garde 
de prendre pour exemple la re- 

D 
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prefentation des idées , car 
c cft ce qui fait l'état de la quef- 
tion. Ne nous embaraflons pas 
non plus dans les équivoques 
î*&- j8. dont on a pajrK; dans h Criti- 
que. 

pag. i 9 . Vous propofez les tableaux î 
& vous dites, itl n'y (iv fit au- 
cune rejfemb l&n ce entre la plate 
peinture & le relief quelle repré- 
senté, entre la defcription d'une 
bataille que Con fait p;tr icrit 
ou de vive vpix y & la bataille 
même , Vune ne pûurroit point 
fervir a reprefenter ïatttre •> & 
néanmoins y cjttya-t-il de pl&$ 
^dtjfamblable que la nature de çe± 
chofes ? 

E x a- Pour ce qui eft de la bataille 
m ë h. par écrit ou de vive voix » c'eft 
des une exemple que j'exclus, parce 

campes ( { 0 j t £ ne ra p3 rr é au j |J^ es 

propojcx, Yétn de Ja queftion i 

& l'on en doit juger confor- 
mément aux loix des fighei que 

Cnttq. 4' on a a flfc z remarquées dan$ la 

^^Cïiticjuc & clans £i Rëponfe.*- 
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II faut.. donc-, voir -fi les ra- 
bkaux ou les portraits peuvent 
reprefenter fans reflemblance en* 
tttativa } fuivanr vôtre diftinc- 
tiqn y c'eft a dire fans qu'il y ait 
quelque chofes dans leur être de 
femhUblem* objets qu'ils repre- 
fentent; 

Lors que nous difons qu'un 
tableau . repre fente Gefar » ce 
p'eft pas en ce que ce cableau 
noas fait connohre au Tefprit 
ou les parties intérieures dw. 
corps 9 ou les mouvemens de ce 
Prince: &fi nous en connoiC- 
fons plus que le cableau ne nous v oyez i A 
en montre, cela vient de ce que rejp.àu 
plufieufs idées que nous avons Rccherc. 
reccues d'ailleurs sexcirenc & touc ^ ant 
fc réveillent les unes les au- 
ti?e$ > parce qu'elles font jointe vmu p m 
& unies enfemblepar le moyen &i % 
des traces qui les accompagnent» 
mais à la vérité » ce tableau ne 
iioug repre fente proprement & 
immédiatement, que l'apparence 
extérieure de Ccfar , c'efl: a 

D ij 
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dire , fa figure & fa couleur. 

Or , cotoment, eft-ce que et 
tableau reprefenteroit la figure 
extérieure de ce Prince s'il n y 
avoir une véritable figûre expri- 
mée & tracée fut la toile qui ec* 
foûtrent les couleurs y & tour 
Fart du Peintre ne confrfte- t-il 
pas 1 faire que cette figure foie 
fembîable à celte de fOriginal^ 
On fçait bien que cette figu- 
re ne fera jamair fi fembîable i 
celle de l'Original que fi c*eftoit 
tin relief » auffi elle ne reprefert- 
tc pas Ci parfaitement h figure 
de Cefar qh'tinc ftatue la polit* 
roit reprèfenter 9 mais en fcéfâ* 
vous voyez que plus il y a de 
rcflcmblance t pltKS il y a auflfi de 
reprefentation . 

La figure de ce tabîeatt n*eft-* 
elle pas auffi rétllt Se entirnivi 
que la figure de Cefar , & potir- 
rier-vous > Monsieur, cou* 
cevoir des tableaux fans figure 
5? fans eftenduc ? pour moy je 
vous avoue que je ne conçois 
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pas qu'aucunes reflemblances 

fuiflc jàmais fubfiffer \ que dans 
être ds quelque chofe. Nom- 
mez les reffemblancej reprefen- 
tétives ou intemionelles , outo t ut 
ce qu'il vous plaira, cela ne fair 
pas quelles ne foienc attachées à 
quelque forte de fubftance , & 
que par confeqirent elles ne foient 
réelles comme toutes les autres 
laçons d'être , car le néant ne 
fçauroit reflembicrà quoy que ce 
{oit.. 

■I,cs tableaux ne nous montrent 
donc que des êtres qui ont de la 
teffembUncc , Se qui repreienten t 
des figures extérieur es, parce qu'ils 
ont des figures réelles qui font 
femblablcs à celles qu'ils nous 
reprefentent , & par confequent 
cette exemple que vous apportez 
ne décide rien en vôtre faveur , 
pour ne pas dire qu'il eftplûtoft 

contre vous. 

i 

\ 
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SUR LA SEPTIEME 

SUPPOSI T I ON* 

J^J* nous cmnoiffont f&r le* 
jèns quily a de Cétitndrii 
hors de mus* 

VOijs tâches de prouver iey 
que les fens nous font con- 
noître qitil y a de Fécendûë 
hors de nous> en vous apuyattt 
fur vôtre grand principe 9 &C 
vous pretendez qu'on »e fipu- 
roit foupçanner d'erreur nos pre* 
micres conceptions fans tomber 
dans la necemré de rejetter cetw 
tromperie fur l'Auteur de la na- 
ture* 

ri'pok* Mais poofquoy «oodote que 
s *• Dieu feroit ura trompeur fi no* 
fens .ne nous fefoieat pas con- 
naître qu'il y a de l'étendue hors 
de nous „ il faudroit donc con- 
clure la même choie à raifon de 
la couleur, de la chaleur» de la 
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ïufaiere» &c. & néanmoins vous 
ne voulez pas conclure -que Dieu 
nous trompe touchant coures les 
qualités qu'on apelle fenfibles „ 
quoy que jamais les fens ncjaan* 
q lient de nous tromper > ou die 
nous donner eccafion de nous 
trompes touchant toutes ces qua~ 
lirez, Pourquoy aurions-nous 
donc plus de droit de tirer cette 
méchante confeqisencc à eaufe 
des figures qu'à eaufe des cou- 
leurs. 

D'aillecrs , ne pouvons- nous 
pas douter iî- Dieu ne nous a 
donné les ûm que pottî juger 
^de ce qûe les objets extérieurs 
peuvent produire en nous , & 
non pas pour fçavoip ce qu'ils 
font en eux-mêmes ï fi nous en 
^ugeotts donc temferaircment^no- 
ire erreur ne vient que de nous» 
& nous tombons dans le défaut 
de cét» homme que vous ; condam- 
nez qui juge qu'un bato» qw <(k 
dans Teau eft courbé > & qui 
trompe eu jugeant fui eettçûm- 
pie apparence. 
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Je ne içay fcMoîile«j: l HdU 
haoîr auroit voulu fbiifcrire à 
Implication que vous aportez de 
la réponfe touchant jcbjêâion 
dont oit parle dans ce Chapi tqe* 
xar cette çxplkationrné; touche 
pas le fo&d de la queftion* 

Vous dises feulement que les 
différents points dont il parle s 
font les points des organes t de 
&otge Cerveau* ^ ¥ous^ réponds 
-qu'il ne s'agit pas de: ces orga- 
nes, il nçSk pas difficile de con- 
cevoir que cesorgaoes fbiëÉcfra- 
pe& en idifÊetends; points ^ puis 
xjuU|s w c^cmtrpas ^okisJ eften- 
dus* :iïy> mëins matériels que les 
£>bjet& Ce iie foèr pjas non plus 
ce^pirganôs qffii fèntçnt^ veft 
l'bsp^uâ ibfttç poféiïe Syftenie 
de 1 âfefiileèp Defear te& , ; W il est 
^iîêftiôk dè fçavok comment 
sotri âme aperçoit les étendues 

^ansP fci-ètg^tk§> de notre cet* 
Yoft&ï 'MoNSffiuft? H vous 



veJie dfc d&ttrier f pour fiàrè com^ 
psehttre^ côtiintertr nôfttè ââie Jet* 
ge de kgraçdetit cl^tttt ot*jèt & 
tends; ftmis prenez' gardé qu'if 
&w faire bo*mott!fee^ ^aii&Mjieir 
c^nseat- îttsÉrë âmê^ aperçoit fes- 
périrez figurés -qui font peinter 
^ |W1rées dans les orgaïies <fe 
®ofi*e «œrveasr que les grandes 
%uré$ îffce mai fûmm$ toncher 
des deux ïn&ins. 

Je puis dire cependant crue ^'3** 

Mter^ur Rohautt ne manquait 
|M$*t é adrellê L peter s'eftôi gser 
4w ^tîeftitms qu'il #oyoit qu'oir 
% pouvait pas facilement deçà* 
d« » Mais il ne tnanquoit point 
^fe bonne fb^ p&ur avoiër Ence- 
^eiapir qu'il fçavéit pas c$ 
qtf iî ponvoit ignorer $ arec le 
fefte des îiôœmes. J*ay bien peur 
que ©être difficulté ne foit jointe 
a ce qu'il y a. de moins Ikciîe à 
fefcnicfce touchant l'union du 
corps 8c de lame. 
Avec tout cela je ne £çais pas r* flhc* 
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potfrquoy l'on prétend -que ietf 
deux mains cÇïm > Ayettgle qui 
croit coucher un corps étendu» 
ipnc plus fçavames que nc*s yeux 
qui nous font voir des couleurs 
eftenduës & figurées / Vous rc- 
connoUfez que ces couleurs font 
en nous / mais la figure de ces 
couleurs , l'eftenduc de ces cou- 
leurs où eft-t'&Uc ? linon .dans 
l'endroit où font ce* coulçurs ï 
& puifque ces couleurs font ca 
noftre arne feulement , & non 
pas même dau$ les organes d® 
noftre cerveau^ Je voas laiflè à 
faire connoiftcje comment çlks y 
peuvent cftre fans leur eftenducr 
& fans leurs figures: en un mot 
fans toutes les. mefures & t toutes 
ks proportions qu« nous y aper- 
VoyezVe Cevops en jettant. les yeux fur 
xamedu tableau j par exemple > ou fi vous 
gradpn. vou ] ez en rc{ * cvo i r l'apparence 

'l^l'iu ^ ^n Arc-en-Oel * dont la figu^t 
re &i la couleur ne font! qu'n 
maginaires , mais pour l'expia 
cation que vous donnez à la Rc 
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ponfe de Monfieur Rohault, votas 
me per metiTcrd e^o urthrt qtf e i - 
le ne refbut point du cout la dif- 
ficulté , - - * ■■ ' 

Il refte donc encore à fçwoir 
comment nôtre amc , que l'on 
l^ppefe 4*re fons étètidiie , fuge 
.des étendues & des figures qui 
;f(^^rh|Kirnées dans les organes 
*le ïiôtfe cerveau > 6c fi on ne re,- 
4bud cette' di&cuhé , il ne faut 
^$ s i> rirA^iner ^tie î^ori découvre 
fâmâïs la vérité des chofes qui 
-font foots de nous. 

■ 

. ;i . . ' ' - - 

ji -i : ■ " ri : ' ■ 
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SUR LA PREMIERE 
Assertion. 

Des jugement de U v&lonti. 

JE crois avoir allez répondu fur 
cet article à l'A ut heur de h 
Rechenhe: & je jdiray feulement 
icy deux mots xouchaaç xe que 
vous y remarquez .de particulier. 
I. Vous fuppofez que le ^oofeote- 
ment aux veritez évidentes eft une 
aftion de Tame , & vous concluez 
**<É- ! 4*'q Lie cette aâion ne peut cftre 
que de la volonté > parce que la» 
me n'a point d'autre faculté pour 
agir, que la -volonté. 
Rb'fon- Je vous repètnds qae x:c con- 
fentement eft une paffîari &non 
pas une aâion. Je n'entends pas 
icy par le mot de Ptffton , une 
émotion du fang par la force ou 
l'agitation des efprits animaux, 
dont il naît une difpofition de 

l'arac 
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raine > qui vient premièrement 
des afFe#ions du cœur- Je prends 
le mot Pajfton fort généralement, 
c'eft à dire , pour ce que l'on op* 
pofe à ce que l'on entend par cét 
autre mot Aft*on> qui eft le cor- 
relatif de ce premier. Or leçon- 
fentement dont nous parlons r 
eftant .ync paflîon > ou une per** 
.ception , \\ ne doit pas cftre rap- 
porté à la volonté. 

Les exemples que vous pro-^ 
pofez ^confirment plucoft mon 
ienriment qu'ils np le détruifent. 1 T * 

Lors qu'un homme confent ErAMsw 
qu on luy coupe une jambe caf- d*sExë~ 
fée , je veux vous accorder que pl es PJ°- 
ce confejttement eft volontaire : t $ **V 
mais ii on la luy coupe malgré 
hiy » Se qu'il foie neceflaire quon 
k contraigne pour cette opera- 
ration , en ce cas je vous deman- 
de s'il y a quelque chofeeneek 
qu'on doive atelier volontaire à 
l : igard de cét homme. 
< 'L'amour des bien-heureux effe 

E 
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volontaire quoy qu'il ne foie 
pas libre, Mais cette compa- 
rai fon n'eft pas jufte, il cil ira? 
poffible que les bierç-heureux ne 
veuillent point aimer Dieu , & 
il fe peut que des hommes ne 
veuillent point confentir à des 
chofes qui leurs font évidentes 
quoy que l'évidence les emporte 
malgré eux. De plus, l'amour 
des bien-heureux cdt une a£fcion_ 
& le confenrement aux veritez 
évidentes eft une paffion. 

La balance dont vous parles 
doit eftre entièrement indiffé- 
rente à fe pancher à dioite pu i 
gauche , autrement elle ne ferait 
pas bonne ; elle ne doit rien ad* 
jpûter à fa détermination d'un 
côté ou d'autre, & Ci pile eftoit 
capable d'entendement & de vo- 
lonté , le panphement qui luy 
p5urroic arriver ne devrait point 
çitre attribué à fa volonté* mais 
feulement au poids qui la déteiî- 
9»npjoir, puis quelle devioit 
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eftre parfaitement indifférente à 
fuivre l'impreflion de ce poids 
ou celle d'un autre ; Ainft, ou 
cette balance ne vaut rien , ou û 
elle eft bonne elle me fait jufti- 

Vous remarquez deux chofes III- 
que vous me faites improuver 
dans la Recherche* t*t* l fi 

Sur la première , je diray R e fp m àl^ 
qu'effe&ivement il eft bon de tic Rtcfarc. 
point trop particularifcr fur les Jty.u/t 
Fonâioiu de l'entendement & fur 
belles de h volonté. Car après 
tout, on trouvera peut-eftre à Ja 
fin que ces deux facultez ne font 
qu'une même chofe dans le fond* 
Il faur cependant bien dîftinguer 
le confen cernent primitif & im- 
médiat que nous donnons aux 
véritez évidentes d'un certain ac- 
quiéfîemettt qui eft une fuite de p^^L 
ce confentement. 

Sur la féconde , je réponds 
que ce n'eft pas un. bon moyen 
pouf juger de la certitude 8c de 
l'évidence de nos connoiflances 5 

£ ij 
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que de nous en remettre à cecjtfe 
vtious penfions avoir connu tous 
les raports qu'il faut confiderer 
dans leurs objets , ces raports 
eftant infinis , & ne pouvant ja- 
mais eftre pleinement a Aurez fi 
t nous les avons tous connus. 

lUftsc- 3 e vous P r * e de remarquer 

* tion. qu'on ne s exempte pas démette 
difficulté en difanr qu'on fe con- 
tente de concevoir tous Usrœporti 

: i , qui xmcerneùt la yneftion que l'on 
veut décider. Car on n eft pa£ 
aflfeuré fi les moindres chofes 
idont on forme une queftion , 
n'ont point d autres raports que 
fceux qu'on a confiderézj; On 
avoue même dans la Recherche » 
que les moindres chofes ont une 
. infinité de raports y & q#tl font 
, . ^ un efpnt infîny f 4ur les comprendri. 

' \ 1 Nous avons donc befoiri -d'un 
autre moyen de juger de la cer- 
titude de nos connoiflances j ce- 
iuy que vous aportez n'ayant 
point de bornes fixes , & cette rè- 
gle n'étan t après tout qu'une règle 
Tans règle. 
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SUR 1A SECOND* 

As SERTI O Nf. 

J)e h règle générale pmr U$ 
Sciences. 

r 

JE ne mêprife point la règle 
dont vous parlez > parée qu'el- 
le neft pornt nouvelle r mais 
parce quelle eft conceue d'une 
manière qui enferme les difficut* 
te 2 que Ton a remarquées dans 
la Critique. t*g.*ei 

Je me fuis encore aflez expli- , 
que fur ce point dans mâ Ré- ^' ri # 
ponfc à la Recherche, 

En un mot» cette règle fup- 
pofe que nous ayons droit de ju» 
jger des chofes par nos idées % ce 
-que nous n aurons au plus qu'a.- 
près avoir bien conceu ce qui con- 
cerne fa reprefentation des idées ; 
& pour cela, il faudra fe fervir 
d'une autre règle qui cftle Cri* 
tmtm qiie Tpn cherche 

E iij 
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SUR LA T;R01SI£'MÇ 
Assertion. 

fa^Ret ^ Ut Ce t î UC V0US ^iteSyMoW- 

cherc. * A siEUR , des vray-femblan- 
Art.io ces ne conclut autre choie fmoa 
qu'on peut avoir par leuEjppyen 
[ûclque certitude môïale qui 
jjffit pour Taditiori : m^is connue 
il s'agit d'une feience purement 
fpeculative , il ne fuffitpàs da:- 
voirxle la certitude * il eft encore 
necefiaïrer ou < prouve 4? 1 f y»- 
dence : ce que Ton- ne fera ja- 
mais par les feules my-femblan- 
<es, 

f r 

^UR L Ai. QÙ-ATR l£'Û8 
Assert i on. 

Dis jugement des fins* 

'tf-iff. v Ous mWcribuez icy w\4efi* 
V yJi« y^cr^ que je n ay /a- 
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~ïï\a}$ eu , Se donc je nie fuis peut- 
fftre plus éloigné que vous-mê- 
me* Mais puilque ce deiïem eft 

Jecrety qui vous l'a révélé , Mon- 
sieur f Car enfin s permettez que 

Je me pleigne un péu , quoy qu'à 
regret, de vôtre Critique. Vohs ^ 
croyez qu'on a beaucoup à incli- 
nation à faire paflfer l ame pour 
corporelle, & j« n'examine pas 
roue ce que cette penfée vou* 
peut mettre dans Fefprit. Mais 
je nveftonne que vous entrepre- 
niez de pénétrer des feerets qui 

-ne font connus que de Dieu feuL 
Ce que vous en dites cependant» 
ne laiffc pas de faire impreflion 

;fur ceux qui font naturellement 

.portez à croire le mal. Cela 
neft pa$ jufte , Monsieur, 

Al faut confideref que Ton a d'au- 
tres vçues que celles que vous 
avez , & qu'il ne vous eft pas 
permis de conclure à vôrremodc 
tout ce que vous voulez desprin* 

;cipes de vos adverfaires. Abfle- 

,nez*Yous donc de tirer des con«? 
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îequences que vous n'aies pâs 
droic de tirer, & ne vous enga- 
gez pas danî un jugement qui 
va un peu plus loin que vos 
premières conceptions. 
ftiroN* MaJS ce n'eft pas de la nature 
* **. de Ta me dont il s'agit dans ce 
Chapitre $ & ce que votfs remar- 
quât eniiiite eft plûtoft contre 
lAutheur de la Recherche que 
1 contre moy. tl me femble neaA- 
moins qu'il a raifon de ditfe 
qve tomes nos Senfations enfer» 
ment un faux jugement : car tou- 
tes nos fen fat ions nous font at- 
tribuer hors de nous ce qui eft 
en nous-mème. 

Si vous ne voulez pas que ces 
fenfations enferment des juge- 
mens entièrement faux , avouez 
du moins qu'elles enferment des 
jugemens précipitez, c'eftàdire 
des préjugez qut ne font vrais > 
lors qu'ils le font que par ha- 
sard. 

Vous V entrez pas avec tout 
-cela dans le fond cîelaqueftion > 
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'Se ce Chapitre n'eft que pour 
faire voir qu'on tic prouve pas 
bien les erreurs des Cens : juC 
ques-là qu'on pourroit dire que 
ceux qui prétendent que la de-* 
couverte de ces erreurs eft une 
pfodudlion de leur Philofophic 
ne paroiGsnt pas fort bien en- 
trer eux-mêmes* dans cette dé- 
couverte. 

En effet * Ci quelque Peripater** 
titien vouloir foûtenir contre un 
Cartefien qu'il y a des couleurs 
fur un tableau» on auroit bien de 
la peine à con vaificre J fur tout 
.s'il empruntoit du fecoors des 
Académiciens. Car quoy qu'on 
puiffe bien faùe accorder quff 
lors que nous voyons des cou- 
fcurs il y a des couleurs produi- 
tes en notre ame , comme on 
ne doit pas conclure qu'il y ait 
.âuiîï des couleurs dans les objets 
qui les produifent > on ne doit 
pas non plus aiTeurer qu'il n'y era 
ait point dans ces mêmes ob- 
jets. 
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Eiem- QuVm homme eftant dans Fés 
renebres Vienne à donner de la 
tefte contre quelque corps > ce 
choc luy produira de la douleur : 
or doit*il conclure que ce je ne 
ffxis qftoy contre lequel il s 1 eft 
heurté n'ait point recsu de la 
douleur dans ce même choc i il 
femble qu'il ne le doive pas faire: 
car il pourrait s'eftre heurté cou- 
rre la tefte d'un homme , par e- 
xempte, Se cet homme auroitle 
même rationnement à faire à fbn 
égard ! doit- il donc conclure qiïc 
le corps contre lequel il a donné 
de la tefte ait receu de la dou- 
leur en roeme-tems que lny? il 
femble qu'il ne le doitfe pas con- 
clura non plus , car il poufroit 
avoir rencontré une porte, ira 
mur, ou quelqu'autrtf chofe qxte 
Otfjic- Ton juge incapable de douleur. 

t i o n Mais les couleurs font JpirU 
E T tuelles, direz- vous , ce font des 

*st* £*Ç° n s deftres qui ne fçauroient 
convenir aux iubftances maté- 
rielles l 
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De fe fonder fur cette pen- 
fôc , ceft s'engager dans un pré- 
jugé poar en éviter un autre : 
car comme nous ne connoiiïbn$ 
pas évidemment' TefTence de la 
matière , nous ne pouvons pas 
(çavoir quelles façons deftre luy 
peuvenr ou ne luy peuvent pas 
convenir. 

Enfin , la plus raifonnable fi- 
tuation où Ton peut cftre à 1 e- 
gard des jugemens des fens, eft 
de croire qu'ils nz nous font 
connoîrre que ce qui refulte et* 
nous par Tadion des chofes ex- 
térieures, & noti pas ce que ces 
diofes font en elles-mêmes, 

SUR LA ÇINQjnE'Mfc 
Assêriio h. 

i 

Des Efires qui ne font ni Corps 

ni Ejprits. 

VOus croyez que j'aurois dû 
inérendre dans ia Critique 
un peu plus fur le Chapitre pre-? 
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cèdent que je n'ay fait, Mais h 
manière de Philofopher des Acv 
dcmiciensj ne permet pas dje s'en- 
gager à de pareilles decifions que 
celles que vqus foûhaitez » & 1?. 
même raifop qui m'a obligé d'a- 
vancejr fort peu de chofes fur le 
Chapitre précèdent, m'oblige en- 
core xy 4e m'abûcnir de juger 
de ce que yous dîtes contre les 
fentimens de FAutheur de la R£~ 
cherche. 

Il faut avoiier > Monsieur» 
que les remarques que vous fai- 
tes à l'occaiion des trois derniers 
Chapitres de 1* Critique » peu- 
vent pafler pour aulïi judicieufes 
& auffi importantes que quelques 
autres que les Dogmatifûs âyenr 
jamais fait» Çcft i l'Ajuthcur de 
îa Recherche à vous répondre fia? 
çes derniers Chapitres, puisque 
vous ne parlez que contre fes 
fentimens & que vous n'ipaprou- 
vez pas lés raifonnemens de la 
Critique fur ces trois derniers 
Chapitres. 

Mais 
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Mais comme vous témoignezR^po^- 
eacore acy que vous croyez que 5 *• 
j'aurois dû examiner toutes les 
nchofes que vous examinez : je 
vous déclare que je ne lay .point 
fait par la raifon que je viens 4e 
toucher, & parce que d'ailleurs 
pour vous dire franchement ce 
que j'en penfe , TAutheur de la 
Recherche ne me fcmble Témoi- 
gner autre cliofe fur <:es conclu- 
ions qu'une pénétration defpric 
qui le fait entrer dans des refle- 
xions qui fencent plûtoft l'Aca- 
démicien que le Dogmatifte. Je 
ne fçais s il prend garde que lors 
qu'il dit qu'on ne don pas juger 
qtitl nj ait que des corps & det 
ejprits y il fe jette dans un doute 
des plus puiffans qui ayent ar- 
refté les Académiciens & les 

Pyrrhonniens. 

Sij'ay pourtanrdefaprouvé ce 
doute ç'eft parce qu'il le rend un 
peu trop abfolu 9 Se qu'il ne le 
regarde pas comme un doute 
que l'on puifle jamais furraon- 
ter» F 
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SUR LA SIXIE'MB 
Assertion. 

*De Fejfence de ÏArne & de celle 
de la Matière. 

E ne touchejray point ce quç 
vous dires fur cette Aflertion 
contre les fentitnens de 1* Autheur 
dp la Recherche, feulement je fe* 
ray quelques remarques fijr 1$ 
connoiffânee que vous croye? 
fag.\%6. avoir de la nature de lame. 

5 B Ce que vous djtes fur ce point 
ne couclud autre chofe, finoni 

?[ue nous connoifïbns quelques 
açons d eftre que nous pouvons 
attribuer à cette fubftapes que 
nous apcîlons nôtre amé. }Aû$ 
nous nè fçavons pas fi ces façons 
d eftre ne peuvent pas convenir 
^ufll à la, fubftance , ou pour 
mieux dire à ce je ne fçay qmy 
que nous apeUons corps ou #Mr 
titre. 



H ne faut pas fe mettre dans Rmec 
fefprit que nous ne fçaurions TION 
connaître aucune façon d eftre 
fans en conndîtreen fnême temps 
le lu/et: car nous pôuvons dou- 
ter fi ce que nous apellons une 
façon deftre neffc point une 
fubltance, & lors que nous foin- 
tn$s incertains fi ce c|ue nous 
cbnnoiirons eft une fubftaftce ou 
ûne façon d'eftre , alors nous 
concevons cette chofe d'une ma^ 
niere abfoliïe , au lieu que fi noas 
la concevions relativement > il 
faudroit afïeurement Iuy donner 
un terme 5 6c ce terme nous <lc- 
vroit eftte connu : J'en aportô 
un exemple. 

Nous ne fçauïions concevoir 
un fils comme fils que par ra- PLa ' 
port l un pere ; mais notis pou- 
vons concevoir un homme cjtti 
eft fils, fans le raporter à aucun 
pere. Ainfi quelques-uns con- 
conçoivent rcftcndue fans recon- 
noîrre fi c'eft une fubftance ou 
mie façon d e/lfc 3 & ce font 

F ij 
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t peut-eftre ceux qui lotit incer- 
tains de Icflence de la matière. 
D'autres conçoivent l'étendue 
comme une façofl d'eftrc r té- 
moin Regius : & dautres , aufli 
fe la reprefentenft comme une 
fubltance.,, 6c ces derniers foat 
les Cartefkns* De fçavoir qui 
chacun a le mieux conceu de ces Philo- 
penfe fophes , ceft ce que la iîmple viie 
mieux ne deçidera point d'abord , parce 
Y 0 "** qu elle çft différence fuivant ces 

Us autres . . 

elprits* 

M°J* eur Je diray donc que les façons 

hfiiiift^ c ^ K nous P ar °i" cnt ^ cs 
dxns jufques à ce que nous en 

répenfe * ayons décpuyeri lefuiee par qucl- 
* w / f * r quc lumière nouvelle qui nous 
^?-f e ** m vienne dans le cours de nos étu» 
'V .des, & cela parce que des fa- 
çons d'eflre peuvent fervir de 
fujets à d'autres façons d'eftre 
qui nous les font regarder félon 
ce raport comme des fubftan- 
ces : Ainfï Regius veut que la 
figure foie une façon d'eftre de 
Retendus , & que l'étendue 
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foit une façon cTcftrc de la ma- 
tierc* 

SUR LA SEPTIE'ME 
Assertion. , 

# 

jQtot nom voyons toutes chofcs en 

Dieu. 



Erte propofition 1 nous 
voyons tontes chofes s en 
Dieu pour eftre vraye , fî nous 
la prenons à là lettre : car nous 
fommes en Dieu , nous qui 
^voyons , & les chofes que nous 
voyons font encore on Dieu : 
car cet eftre imrrienfe contierit 
tous les eftres. Mais nous ne 
devons pas conclure de là , que 
nous connoifïbns fans idées les 
chofes qui font hors de nous, & 
l'on doit encore moins fe figurer 
que cette penfée que vous apel- 
lez myftique , puifle refoudre les 
difficultez qui font eflentielles X 
la Recherche de la Vérité. 





66 Rb'j?onse. 



VOus voyez , M o n s i s un, 
ce que j'ay crû devoir vous 
. jçppndre en faveur de la Critique, 
Perfnçttez-moy à cette heure de 
Vous dire mon fen riment de la 
tti^qiere dont vous croyez df- 
xoftvtrir fa chemin qui conduit 4tu$ 
ffnqpijfancts Joli des. 
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EXAMEN TfV GR^ND 
principe de la Critique , & 
laquelle on répond* 



N 



Ous entrons dans la diicuf- C'f"»- 
fion de vôtre grand princf- ^ * d€S 
pe , MONSIEUR) ceft à vous ^ 
de le deffendre 3c de le bien 
.établir. Si vous en venez à bout, voyez 
vous nous mettrez en pofîeffion - D '/ r * r - 
de la vérité > & toutes nos études 
après cela, ne devront plus être Medim- 
.cju'i bien exprimer par nos pa- thn s & 
rolles , ce que nous concevrons 
dans toute 1 évidence , & dans 
toute la juftefle que nous pouvons 
ïbûhaiter. 

; Mais il ce principe n'eft qu'uni 
fondement mal afluré , dont la 
foiblefle ne nous permet pas de 
jious .élever au deflus de l'état - 
où nous fommes naturellement 
parmy les^tehcbres de nos douiez 



éc la confufîon de nos préjugez; 
prenez garck de tomber dans te 
plus profond de tons les abifmes : 
car ce fondement venant â maru 
<Juer* foute U certitude ^nenoûs 
avons de U re alité \ dites -vous , 
& de t exigence des chofcs qui 
font hors de nous * Jeroit renver- 

Rafleurez-voiR > MonsibuA, 
Se ne craignez pas de tomber dans 
un abifme pareil à celuy que vous 
appréhendez , pourvu que vous 
vous rangiez auprès des Aca- 
démiciens vous êtes en fureté » 
il faudra feulement que vous en- 
criez dans ce doute raifonnablb 

vous ave3t aprouvé. 

Voicy donc ce grand princi- 
pe qui fait toute vôtre aflurance» 
& c'eft en cette manière que voufe 
xroyex fn ouvrir les yeux. VoùS 
me dites que fi je veux d$cotê± 
vrtr une fource tnfyuifable de ve~ 

£ faire U différence quil y a en- 
fyfeh Notions xSt kt j4JJhrnons 9 .^ 



mtrè ce qrion apelle dans ? Ecole 
U première opération de fejpritQ' 
tes deux" du très. 

Comme tout le monde , adjoâ- 
cez vous-, ejt d accord que cette 
première opération de fejprit , cefi 
a dire > la conception (impie , efk 
toujours vraye & conforme à fon 
ebjet, &c. Te dois vous arrefter 
icy furunechofe fi triviale y mais 
qui eftfi folide & fi vaftc , que 
vous aurez» fujet de. vous eflronner 
après y awirfait réflexion de la 
foibleffe de vos Académiciens > 
qui ri ont pour raifons que de purs 
préjuge*» ~ 

Vous continuez eirces termes/ 

Croyriezj-vous , M o &s I e u R , 
quêtant s* en faut que nom ri ayons 
que pep m point de connoijfances 
flaires & indubitables y qu'il efc 
vrayftns exception ni limitation, 
remarquons ces mots» que nu- Sansex- 
tes nos twnmffances te font très* ce P tf o* 
certainement Vous expliquez en- ni tm% ~ 
core des paroles il detentnnati- 
ves & lî expreffives^ ccfîà dire, 
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ad/oûrez*vous , que toutes lescht- 
fes aufquelles nous penfons , & 
dont nous parlons , exiftewt réelle- 
ment hors de V entendement , & 
quelles font teiles en elles-mêmes 
quon les connoifi < pourvu quon 
en demeure à la conception fim- 

Vous en aportez en fu ite des 
exemples, en propofant les Corps t 
les ,Efprits , Dieu même ^ des 
mouvemens s des machines r des 
IPalais enchantez, , &c, & vous 
concluez que tous ceux qui pen- 
Jent a ces cherfes doivent eflre aujji 
ajfeurez, que tout cela ejt hors dfi 
d'entendement , qutls font ajjïi- 
rcz> qu'ils y penfent ou qu'ils 4n 
parlent. 

J'ay peur que ce grand priiu 
cipe ne lâche quelque équivo^ 
que, & peut-eftre qu'une petite 
diftin&ion renverfera ce Coloiïè 
qui fait toute la force de vôtre 
Syftême. 

Voyons donc s'il vous plaift, 
M o ks i ë u r y ce que nous di- 
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ions de cette leule ;rité qui > 

félon vous 9 détruit le Pyrrhottif- 

me » & met a bout tout ce qu il . , 

y a d'Académiciens dans ic mon* ? *' 

'de. 

Premièrement > je vous ré- „ J> 
ponds qu il eft incertain h nous 5B 
avons aucune idée ou aucune 
conception parfaitement fimple, 
ce qui n'enferme aucun jugement. 
Mais Tans vous arrefter a cette 
queftion> qu'il fecoit trop diffi- 
cile & trop long de décider icy> 

|e dis en fécond lieu que les * U 1 
conceptions que vous regarder 
comme fimples , peuvent conte- 
nir de ia faufleté. 

Pûmr concevoir cecy, il fa^tre^ cette 
marquer que la fimplicité des covi-P euve€ fi 
ceptipns dont nous parlons, ne A 4 
conhlte qu en ce qu elles ne îont 
accompagnées d'aucun jugement 
pofîtif : car ces conceptions pei** 
vent reprefçnter fuivanc voftre 
Hypotefe , des Palais enchante*^ 
des machines > 8c mille autre» 
objets compofe?. 
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D'où il senfuit que ces t<m- 
ceptions pouvant représenter des 
jcnofes compofées, Se non feu- 
lement des chofes compofées , 
mais les compofitions de ces 
phofes. Elles peuvent avoir pour 
objets des fttbft&nces 9 des 
çqhs d'eftre , de fimfle* fubft&n-* 
ces y des façons d'eftre avef d& 
jubftânm , ou des façons cfefire 
tantes feules. En un mot s on 
apelle ces conceptions Jtmples en 
ce qu'on prétend qu'elles n'en- 
ferment aucun jugement» c*eftà 
dire , que ce font de pures con- 
ceptions- 

De plus > il faut encore re- 
marquer que ces conceptions 
feroient faufles , s'il eftoit poflî- 
ble que ce qu elles nous repré- 
sentent , ne puft véritablement 
exifter hors de nous, telles qu el- 
les nous le reprefentçnt. 

Or , vous m'accorderez que 
nous concevons quelquefois des: 
Éaçons d eftre comme attachées 
à dp certaines fubftances aufquel- 

les 
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les il eft impoftible , félon vous , 
qu'elles conviennent. Donc nous 
avons alors des conceptions qui 
fonr faillies. Je puis avoir une y 
idée de quelque fubftance , fans cetie r ^ 
enfermer dans cette idée quel- ponfefur 
qu'une de fes façons deftre. Je fi xi * 
puis auffi concevoir une façon ™ e A ^ 
deftre , ou plùcoft une chofe '' r/|W * 
^jui eft f îçon d eflre , fans con- 
Jioîrre clairement quel cil fon 
fujer , principalement fï je ne 
regarde pas cerre façon d'eûre 
xomme façon deftre, mais d'u- 
nie manière abfolaë ou abftraitc. 
JPoii il s'enfuir qu'en joignant 
jnes idées, j'en puis faire naître 
«tes comportions d'une infinité 
de manières, ôc foie que je le 
faflfè exprcffèmçnt ou que ce foie 
par hafard , je puis joindre des 
îàçons; id'eftre $vec des fubftan- 
jees aufquelks elles ne fçauroient 
convenir , & alors on pourra di- 
re qu'une conception qui jonw 
dra ces chofès véritablement in- 
compatibles fera unefrufle cou* 
ceprion. G 
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Donc o# peut avoir de Am- 
ples conceptions qui foienc fauf- 
fes , puis qu'on en peut avoir 
donc il eft impôlîîblc que lobje£ 
exifte hors de ceux qui forment 
;ecs conceptions. 

Ne dites pas qu'on ne peut 
cotnpofer une idée de celle d'une 
fubftance de d'une façon d'eftre 
qui ne fçauroit exifter cnfemble 
Ôc qui font véritablement in- 
compatibles. Or , fans me met- 
tre en peine de vous prouver 
que cela eft poffibîe , Vous fe- 
riez bien-roft artefté par vôtre 

Î>jropre aveu. Vous foûtener que 
e yulgaire fe trompe en rapor*- 
tant les couleurs aux écanduë$ 
qu'ils voyenc. Ces fcranducs ? 
félon vous , cftant hors d*e$x * 
£c ces couleurs n'y eftant pas , 
& n'eftàttt qufc des façon* d'ê- 
tre de leur *me , c'eft à dire défi 
façons d'eftre qu'on apelle fpiri* 
mettes* qui ne f^auroient abfo- 
lutnent , a ce que vous croyez , 
Cxifter en des filets étendus : 
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Se cependant , il eft certain que 
beaucoup de gens fe reprefeptent 
tes couleurs comme exiftantes ac- 
tuellement dans les étendues 
qu ils voyent. 

Quand on fe figure un quarre Ertw- 
rouge j on a une conception fi m- p * *■ 
le> dans laquelle on comprend 
'idée d'une certaine figure join- 
te avec celle d'une certaine cou- 
leur > ( qu'on fe reprefente comme : 
4 rendue fur cet objet. Àinft le$ ; 
Peripatetiçiens ont crû qu'il y 
avoir deux fortes de couleurs, 
$cs léejlcs» Sç d'autres qui riè* 
îûient qu'en apparence* En quoy 
Us coc ce voient les couleurs réel- 
les cpmjnç dans les objets , 4c 
îï>êmç qtiç vous concevez du moot 
vçinent dans un boulet de canon, c'eft à 
Qt; y 1^ conception que vou$ àire , l* 
^v$z du mouvement dans un ^fty** 0 
fouJet <te canon , eR «nq f^f£ 
conçepriqn fimplc félon vou$ i wn m a , 
&c celle que ces Philofophes onç # 
d'une couleur da,ns une certaine 
étendue, eft aufïî une conception ******* 

r t r> ■ colorer. 

Jimple, U l) 
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Mais la vôrrc eft vrayc : car* 
elle peut avoir 5 comme vous 
le croyez , fon objet hors de vous. 

Et celle de ces Philofophes 
eft faufle / car il eft impoflible , 
félon vôtre Phîlofophie > qu'e/le 
air Ton objet iéJkment , & vc- 
rinibîémcnr exilknt hors de l'en- 
tende menr. 

Donc il faut avoiier qu'on peut 
avoir de fimples conception^ qûi 
fôknt fànjfes * au ffi bien qif on en 
peut avoir qui foient vrnjes* Ec 
l'on aura encore befoin dune rè- 
gle , pour fçavèir Iciquelles on 
doit fuivre. 
z ~ Je dis plus , furquoy fonder- 
vous la vérité de nos juge- 
mens , linon fur ce qu'ils ne 
comprennent que ce qui eft en- 
fermé dans les fimples concep- 
tions dont ils font tirez î Nous 
nous trompons , à ce que vous 
dites après , lors yne nous enfer* 
mons dans nos jugemens qptclqHû 
chofe de pins que ce qm efi dôns 
nos premières notions. 

Mais fi un jugement qui n'en- 
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fcrfiifc que ce qui eft dans nos 
premières conceptions n'çft ja- 
mais faux: en quoy pouvons- 
nous dire que ce ipit un faux 
jugement de croire que la neige 
a de la blancheur * ce jugement 
ne contenant rien qui ne foie 
enferme dans la conception de 
ceux qui lui vent le rapport de 
leurs fens. 

La pfeipiefe fois qu'un hom- Exim- 
me voit un bâton enfoncé obli- pu. 
quement dans de l'eau , il juge 
que ce bâton eft courbé. Il îc 
trompe , & vous ne doutez pa& 
qu'il ne fe trompe ; mais il n'en- 
ferme, dira-t*on, dans ce juge- 
ment que ce qui eft dans ridée 
iîmple qu'il a de ce biton tel 
qu'il le voit ; donc fon erreur 
ne vient pas du jugement qu'il 
fait, ce jugement cftarvt des plus 
légitimes, puis qu'il ne s'étend 
pas au delà de la conception fur 
laquelle il eft fondé : donc fon 
erreur vient de. cette même con- 
çeptioa qui luy reprefente ce 

G ii} 
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bâton comme courbé y att^-fïéti 
qu elle luy reprëfenteroit ce baron 
comme droit fi elle étoif véritable, 
Conj- E n quoy nous voyons que les 

CLUSIO# erreurs fe reduifent à ces pré- 
tendues premières conceptions, 
puifque des jugemens qui leur 
font crês-conformes peuvent être 
faux , & que les jugemens , fé- 
lon vous , font dans toute te- 
xaEbitude cfHon en peut exiger y 
lors qu'ils n enferment rien déplus 
que ce qui eft contenu dans ces 
prem très dnceptions&ï. cela étant 
vone principe cil douteux, car on 
n'eft pas cerrain en fefuivant, de 
s'exempter de Terreur. 

RtrLîc Vous jugez que fa figtfrc eft 
tion unc feç on d'eftn de l'éten- 
due > parce que dans la concep- 
tion de la figure, vous enferme^ 
celle de l'étendue; mais s'il'éfoft 
poflîble qu'une figure pue eftrfc 
fans étendue, comme une cou- 
leur peut eftre fins étendre', fui- 
vant vôrrc Sylîêmè ( car une 
eouhur peut tftrc fans ft*atîcre\ 
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îleftafït qu'une façon d'eftre de 
-4 ame ) ne 'feriez- vous pas dans 
une erreur qui viendrait de va- 
tre, première conception ? 

U^e couleur , dfrez-vous, ne Objec^ 
fçauroiteftre concene , ny exifter T 1 ° w. 
fans l'idée de i etenduë , mais etfe £ T 
peut exifter fans une étendit ^ ÈPC ^ 
réelle : Regardez qu'on peut 
vous dire la même chofe de h 
figure. Onvoifs accordera que la 
figure rie fçanroir eftrc conceue 
<^ns Tidée de i'érenduc : niais on 
pourra dourcr s'il eft poflîble 
quelle exifle fans une étendue 
réelle de même que' vous affèu* 
que ia couleur peutexiffer. 
Voila une difficulté qu'il eft ne- 
trefïàire de furmofiter foit qu'el- 
le ait efté propoféc du temps de 
pàs pfrès, ûh non. Voyez fi une 
"couleur ne fuppofepas aulîï-bieft 
de l'érendue qu'une figure en fup- 
pofe? Voyez fi on nefè trompe pas 
en raporrant des couleurs à des ë- 
: tcnrduës extérieures, & fi cela n'eft 
pas une erreur qui vienne d'une 
première conception* 
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H!" En troiuerae lieu , je décoti- 
poh vrc unc équivoque , ou un 

9 ** embarras dans ce que vous dites 
de la vérité de toutes nos /împle* 
conceptions. 

Qjjand il feroit rray que nos 
/impies conceptions ne feroienc 
point faufles» il ne s*enfuivroit 
pas pour cela qu'elles fuffent 
vrayes : Cac elles ne font à pro- 
propf ement parlçr , ny vrayjcs , ny 
fauffes* puis qu'elles ne contien- 
nent * comme vous le fuppofcz, 
aucune affirmation , ny aucune 
négation; autrement elles ne fe« 
r oient pas /Impies } elles (eroient 
me/lées de quelques jugemens ; 
car par tout où Ton affirme, 
Ôc par tout ou Ton nie , on 

Dpnc fi nos premières con- 
ceptions ne fçiuroicnt cftre fauf- 
fes , elles ne içauroient non plus 
cftre vrayes. Elles n'ont point 
d'objet auquel elles foient rap- 
portées .* ou fi on les rapporte à 
Quelque objet > on en fait une 



bonne ou une mauvaife appîica- 
tidn 5 & alors on juge. 

Prenons un exemple duquel h 
vous demeuriez d'accord : Lors KLf * 
qu'on fe reprefente de la cha- 
leur fans la rapporter à quelque 
objet externe j ce que J'en coït* 
çoit n'eft ny viay, nyfaujr Mais 
lors que l'on cençoir cette <.ha- 
Jtur comme atrachée à quelque 
Corps éloigné de celuyqui lare** 
^oit , on fe h om-pe î Et lors qu'on 
la conçoit comme dans celuy 
mefme qui la reçoit , ce que 
J on conçoit eft véritable. Dans 
la troiftéme de ces fiippo/irions, 
on a la vérité. Dans Ja féconde > 
on eft dans Terreur. Mais dans 
la première , on n'eft ny dans la 
-vérité , ny dans Terreur. 
J De dire que les premières con^ 
"Ccptièns font roujours confor* 
mes à leur objets c'eft parler im- 
proprement : & puis que vous 
-îcitez pour cela l'Ecole, vous 
pouvez voir , Monfïeur » que 
toupies Scolaftiques ne font pris 



é'acçùtâ fi# ce point > que 
les plus éclairez , pbyr éviter le* 
q!uivoquc& lobfcurité , foûtien* 
ïicnt que la première apprehenfton s 
ifs Te fervent de ce terme s Ncft 
point fufceptible de faufftfé j ny 
dé Mérité. 

En effet ces (impies conceptions 
ne font que ce que nous appel- 
ions premières apparences dts ch& 
Jèg. Ces premières apparence* 
ne font ny yrayes , ny faulïe# 
quand nous û'en concluons ait* 
cune re alité : êc lors que nous 
en concluons quelque réalité* 
flous frge^ps- pono m A fam 
feconnpiftfe quq ces pr* tendu qs 
fimpk$ ç«nç«|iqn* ne f«it 
vrsiyç? » ny feuifes : <W qw« fi 
elles fonç fofççjKil?l«$ dte mritâ* 
il faut w<mî q^Vll^ le font 
jwfîï df fanjf*& Pfyù il * on* 
fuît éyid^rnipçnt^qvVkîn<î^»- 
tQÎçnç fiçrvw de regk? ju- 
ge;? de la V«ritc dçs çhofes qui 
font hors de nous* 
Nous n'avons plus qu'a voir ce 



Çue vous apportez lors que vous 1* 
prétendiez pafTer au développe J f ** v€ t 
ment de ce principe gcner&l. Vous c tJ U ^ t 
avouez d'agora que vous vous J sagit. 
jette* dans une extrémité fort pag.rfo. 
contraire À la prétention des jf± 
cademiciçns. Ce qui vous oblige p 
dues- vous , de faire cejftr leur 
fcMdal par les cinq réflexions 
qui fui veut. 

La première eft f u'il efi im- ^ 
fojftble de penfer à rien , & que 
par conséquent toute penfée a 
un objet réel qui la termine* 

Je répons qu'il eft vtayf#'il ^?Re>o^ 
impoffible de penfer à rien : il faut s ». , 
j)eceÇairement que nofbre pen- 
fée toit terminée par quelque 
£hofe,; mais prenez garde qu cU 
Je peut ç&re terminée par de fiqi- 
ple$ façons - d'eftre de lame. 
Qhand nous concevons couleur, 

plaifir , lumière» douleur , cha-?*" M 3 
leur y nous concevons des idées, 
ou des façons-d eftrc de nofire 
anie i & fçn peur dire alors que 
&ous pertfons a quelque chofe 4 



Ju moins -aet/faiiË^il-ès^'^dns- 
,aM0ê* d* firac pas 



Os jfi c - Maïs 0» ne ^œwfi p#$ % clifes- 
mou. vfâu^tîîî urÉatître endroit ^îitfâ*. 

t Cela eft encore vra)r i éitiais 
' c'citehceîa qu'on fcto^|^ ^r 

tetrreur.de putes MéfeS* 1 ^ - ^ 

f: 1 1 ,:z La îteotide refk&îon uconcéiae 



A 



■*[ : :* i , ■ -.; 1 % ; =.,; ~ -, .-l= ■ s, ^ ^ 



fou £3 Vôtis î fbâtett^- dè me 

Ri^«» ~ $é veux? fefeïi^ vous f& 

s cûÎÊorè : mais m&^êz ^^ifi *©as 

â& fâuffcté dans ces Amples con- 
ceptions s nous m >&xiééôîîs 



de t&ion au jugement * s^utïrfa; 

fuit. 





lit 



afErmation <|iu k fui: ; Car fan«. 
â,fHrma£k>n f ou fans négation $ 
pdnt de vérité, ny de &«ffëtl r 

^otss Posiez "qsie-fe$ 
remisses conceptions foienc i& 
lignées ïoiujugen] a ne. 

jBn rroiiiémê Heu $ après a^Qrë 
if imi i>as il hardi qui don^ du> 

commencez à craindre qu'on ne 
Vous accorde 











veilles 




* &tans d*autfçs mer- 
que vous vous formez 
pîas *f#ett suif- 

eft de dire que des s s. 

*1 



Machines , des Palais cachant 
tcz n'exiftent qu'en puiflance, 
& de fouftenir, comme aupara- 
vaut > qu'on dote eftre aulli af- 
feuf é que tes ces chofes ex t fient 
t*VW* Yte$tment h or $ de t * entendement \ 
£ m f ui ~& A pelles font te lia en elles- 
? mêmes qn on tes cannoift: 

cft tjfenré quon y penfe, il y a 
différence entre exifter actuelle- 
mène 5 8c pouvoir feulement 
exifter. Je rois aufli que lar« 
deurque vous faire* paroiftre dV 
bord fe ralentit un peu. 

Je Vous accorde que les mede& 
ou façons tfefires font en fnif- 
fiMe dans leurs fujets } mais 
cela n'einpefche pas que nous ne 
demeurions dans la me (me diffi- 
ca 1 ce qu'auparavant : car il refte 
rpujours à fç a voir quelles font 
Içs façons-d eftres que nous pou* 
vous rapporter légitimement hors 
de nous. 

.Et fi nous rapportions h$rs de 
pous toutes les façons d^ftre 
' ' que nous connoiiions par nos 



-RV-FO'M S E. 

ptcmittes concepr ions » nous fe- 
rions dans Terreur ; car nous 
rapporterions hors de nous h 
plaifir, la douleur , la chaleur, 
Il faut donc feavoir discer- 
ner les façons d'eftres que nous 
pouvons rapporter hors de nous, 
de celles que nous ne pouvons 
apporter qu'à nous-mêmes 5 & 
|c cft retomber dans la difficulté 
que vous voulez éviter» 

En quatrième lieu , vous pre- 1 1 T. 
voyes que je vous objeâcray 
les tromperies des &ns » ôr vous 
«iites » que Terreur qui en pro- 
cède eft un effet dex fngtmtns 
précipitez, y & non pas des c*#- 
teptiéns fimflts. 

Vous proposez l'exemple d'un 
Jiomroc qui fe trompe en ju- 
geant un bâcon courbé qui luy 
paroift eftrc tel dans Teau i & 
vous aâeurez que cét homme fe 
trompe > en ce qu'il fe précipice 
à juger que ce bâton eft tel 
qu'il luy paroift. // simagm* 
faHfftmcnti dites- vous s qnd cqh- 

H ij 



noift tout ce qui eft necejfaire pour 
farter un jugement ex*& & Phi* 
'fofephique de téttâ a fluet de Ct 
biton. 

Ri'pon- Faites la meftne chofc que vous 
Si - voudriez que cet homme fift, 

Four ne /point vous tromper i 
egard des chofes qui font hors 
de vous. 

^ Lorsque cet homme croit qu'il 
peut juger de Fétat reei de ce 
/ 1 bâton par l'apparence qu* il en a» 
vous accordez qu'il s'hasarda 
Ne vous hazardez pas non plus 
à juger des chofes qui font non 
de vous fur les apparences que 
vous en avez. 

Si vous dites donc » T*ut f* 
y ut tft enfermé dsxs nos fimptes 
conceptions peut efire hors de 
mm , tel que nous te concevons* 
vous tombez dans un jugement 
précipité pareil à celuy que 
vous condamnez vous - mefrae 
dans cet homme. 
Enfin vous tâchez de me garder* 
V p dites-vous» de Villufton des pre* 
P*£. 68, tendus fttfinn cannus. 



Il n'eft pas necelïàire de idç Rh'wm- 
deffendre de cette illufion *, SB * 
mais je ne me fuis figuté qu'on 
pûc connoiftre le néant y ny lès 
néants : on ne peut connoiftre 
que des idées, ou des chofespar 
des idées* 

Qnand vous dites que , ji ce 

quon connoift , lors quon croit 
connoiftre quelque ehoft , ne fou- 
voit eftre hors de Vefprit qui le 
connoift y il s'enfuivroit qu'on ne 
connoiftroit rien } ce qui eft tmpof- 
fible, remarquez-vous , parce qnil 
eft necejfaire qu'une chofe fait 
connoijfable Avant quettefoiteon- 
nue actuellement , &qu* le néant 
ne peut eftre Connu ; & que par 
conséquent toute penfe'e 4 un ob- 
jet réel qui la termine. 
- Voyez fi tie raifunndmenc cort- 
«clud autre chofe finon <^ue voris 
prenez des idées pour de purs 
néants. 

Un homme qui connoift de la Eiim- 
ehaleur & de Ja douleur , con> plj. 
n<»ift>il un néant? ne connoift- 

H iij 



9$ Re'ponse. 
> ■ ■ il rien du tout ; parce que cette 
chaleur » & cette douleur qu'il 
connoift ne fçauroit eftrc hors 
de luy ? 

Riflbc- Vous reconnoifTez que des fa« 
t io N.ç ons d'eftre denoftre ame , & de 
£ir»ples idées font quelquefois 
l'objet de noftre connoiiiance i 
d'où vous concluez que 
fe connoift par les fens encore 
mieux qu'il ne connoift par cette 
mefme voye les chofes cjui font 

hors de luy , qu'il ne découvre 
**£.i07-.j e p| us (Q llvcnt q Ue com me des 

je ne fçay £jKoy y qui agiffent fur 
luy ! Si donc l'objet t'e la coiv 
noiflaftec humaine peut eftrc 
quelquefois de (impies idées ; 
ou ces idées font de purs neanrsi 
& alors le plus grand argument 
fur lequel vous établiffez voftre 
Syfteroe eft renverfé : Ou fi ces 
idées ne font pas de purs néants, 
vous n'avez donc pas droit d'ak 
feurer que fî on ae connoi (Toit des 
chofes qui puffent exifter hors de 
noftre efprit, on ne co©aoiftioit 



-rien du tout ; puis qu'on cou- 
noiftroit enfin des idées : En 
quoy vous voyez aifez;, fi je ne 
me trompe» que ce prétendu prin- 
cipe n'eft fondé que fur une 
équivoque rouchanr le mot de 
quelque chofe : car par ce mot on 
entend determineenenc ce qui 
peut cxtfter indépendamment de 
tour efprit crée ; c'eft à dire ce 
ni n'eft point chimère , ou eftre 
e raifon : & quelquefois on en- 
tend aulïi-bien les chimères, les 
pen(écs> les idées» les propofi- 
nons,ou tout ce qu'il vous plai- 
ra, pourveu que cela ne foit pas 
an pur néant : Ainfi les idées 
font quelque chofe , la douleur 
eft quelque chofe , & le flarfirejl 
encore quelque choje , quoy que 
tout cela ne puifle exifter hors 
des eftres penfans qui les con» 
noiflfent. 

Concluons donc que nouscoNCiu- 
ne fommes point afieurez , fi nos now. 
premières, conceptions nous re- 
pre/'encerlt les chofes <£ui fane 




hors de nous > comme elles (ont 
en elles-mefmesi d'où il s'enfuit 
que nous ne fommes pas plus 
avancez pour la connoiuance de 
la vérité que Ton eftoit d* temfi 
de nos pères % Ci nous n'av&ns 
point d'autre principe que ecluy 
que nous venons d examiner. 

VOila , Monfieur , ce que je 
vous prie de confidererj c*eft 
7 i, le fruit de la Méditation que vous 
m'avez prefentée par voftre Cri- 
tique; & c'eft auffi en revanche 
une autre Méditation que je vous 
prefente. 

Vous n'ignorez pas la joye & 
ie contentement que les Philofo- 
phes reçoivent quand ils voyent 
que Ton travaille avec eux à la dé* 
couverte de la vérité qtfi leur eft 
ft chere : C eft ce que vous avea 
fait, Monfiear ; d'ûrtts manière 
> qui engage afïez à vous en louer* 
Le public vous refte obligé dm 
inoins <Js la bonne yolottté que 



Re'fonsï. 

Vous avez témoignée de îny 
montrer le chemin cj$d conduit 
mx ccnnoijfknces folïdts que tout 
le monde louhaite fi fore : & je 
vous fuis à jamais redevable de 
toutes les lumières que fay pu 
jirer de vos /gavantes reftec- 




txtrait dfê privilège du&ûy, 



A * Grâce & Privilège du Rojr , 
donne à Vcrfailles le 11. de Septcm* 
- fcre \6-j6. Signé, Daljbncb* ; il eft per- 
mis k Mr. **\ de faire imprimer , vetu 
dre & débiter j Les fuites des Çritiqute^ 
Styonfts buVifftrUtfionsi Sçavoir , û 
Jtepcnfe à ta Critique sie h Critique de U 
Recherche de 1* Vérifiée* Et detfenfes 
font faites à tous Imprimeurs Xibraires, 
& autres ^ de les imputer Rendre & dé- 
biter fans le confentemem dudit Expo- 
sant , i peine de trois mille livres d'a- 
mende , confifeacion des Exemplaires % 
Se de tous dépens , dommages & inte - 
refis y & ce durant Le temps de fept *»~ 
nées , ainfi qu'il eft plus au long porté 
par ledit Privilège. 

He iftri 1 fier le Livre Je U Communauté 
des Imprimeurs & Libraires le 16 Sep - 
jtmbre Signé, Thierry * Syndic, 

Les Exemplaires ont efté fournis. 

Achevé d'imprimer peur U première feis 
leif.Iuin Xâj9. 

Ledit (îeur a cedé le droit de fon 
Privilège à R. LB.de la Caille, fuivam 
l'accord fait entr'eux. 



